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AVIS 


7 L y a peut — tre 4 Ja temerne d 
donner au Public des Maximes G 


des Reflexions morales, apres que tant 


d'illuſtres Ecrivains ont trait cette 


matiere avec un ſucces èclatant. It 


ſemble qu après eux , il ne reſle plus 
rien d penſer , ni a dire; peutretre au 
fond cela eſt- il vrai, & ne trouve- 
ra-t- on rien dans celles-ci , dont les 
penſees n ayent du moins 2 ra- 
port d ce qui a deja paru dans ce 
enre. Cependant comme les tours & 
1 expreſſions dune Nation ctrange- 
re , qui a la reputation de penſer ſo- 
lidement, leur peut donner un air 


de nouveaute , on à cru pouvoir ha- 


ſarder de les faire paroitre au jour. 
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MAXIMES f 
A | 
? 
 MOMALES.. 
\ I. 
I ES defauts naturels ne deviennent 
jamais honteux que lorſquavec trop 
d'art on Sefforce de les cacher , ou 
de les faire Bo pour des perfections. 
Nous avons pitiè d'un boiteux, ee qu'il : 


ne depend pas de lui de marcher droit; mais 
nous nous en moquons, quand forcè de boi- 
ter tout bas, il ſe pique de ſcavoir danſer. 


* 


Les Vieillards diſent communcment qu'ils 
font rebutes du monde, lorſque c'eſt le mon- 
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6 Maxime &. Reflexions morales. 
de qui eſt rebutè deux. Ne diroient - ils pas 
auſſi qu' ils ſont las de leurs Maitrefles , quand 
ils ne {ont plus en ctat de faire amour? 


PERS” 


Les aſſociès deviennent ſouvent plus enne- 
mis qu'amis z Ia fidelire qu'ils ſe promettent 
n'eſt jamais a Pabri de Pinconſtance , ou de 
Pinterèt. Quand ils paroiſſent travailler pour 
le bien commun, ils | trahiſſent en ſecret pour 
leur avantage particulier. | 


LV. 


Les hommes trompent les femmes dans le 
commencement d'une intrigue, mais ils leur 
enſeignent bien-tor a les tromper eux-memes : 
elles deviennent ſemblables aux Joũeurs qui 
apres avoir Commence par ètre dupes, aprer 
nent Part de duper les autres. 


V. 


Nous ne reconnoiſſons bien nos propres 
defauts que par reflexion ſur ceux des autres. 
C'eſt ainſi qu'une femme ne S apercoit de ſa 
laideur , que par la reflexion de ſon miroir. 


bs 


On ne doit pas s entèter {i fort de ow 
N om- 


v—_ ad 


Maximes c. Reflexions morales. 
hommes, dans leſquels on voit des qualites 
brillantes, qu'il ne faille tourner le revers de 
la medaille , pour en connoitre au juſte la ve- 
ritable valeur. | 


a: 
Il y a ſouvent plus d'orgueil à refuſer Ia 
louange quia la recevoir; on ne la rejette To 
dans la vũe d'etre force a en accepter une plus 


rande. C'eſt ainſi qu'un Abberefuſe un petit 
— , quand il aſpire a PEvèche. 


I. 


Aimer trop, ou aimer trop peu, c'eſt pecher 
également contre le bon ſens. N*aimer pas 
comme on le doit, c'eſt rẽſiſter folement a la 
ſageſſe de la Nature. Aimer plus que Fon ne 
doit, Ceſt ſacrifier la raiſon a la Nature ex- 
travagante. 2 1.33 


Les hommes ſont rarement capables de ſui- 
vre la droite raiſon pour elle-meme ; il faut 
quela 3 & Pinterer les y portent, ſans 
qu'ils y penſent, & preſque en depit qu' ils en 
ayent. an 

| X. 


Les trop grands complimens flatent moins 
qu'ils n'abuſent. Les louanges exceſſives don- 
ncesa un komme en face, font entendre qu'il 
1 A 4 a 
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8 Maximes & Reflexions morales. 

a aſſez de foibleſſe pour les exiger. Ceſt ſu- 
poſer en lui plus de vanire que de merite , & 
repandre ſur ſon cloge une eſpece de bonte. 


X L. 


Lee plus paiſible des Gouvernemens eſt tou- 
jours le plus heureux & le plus durable. Les 
Rois e aux maris; Sils veulent re- 
per & vivre en paix, ils doivent quelquefois 

2 | 


* 


e relacher de leurs prerogatives. 
X 1 F. 


Lempire des femmes ſur le cœur des hom- 


o 


mes eſt {i puiſſant, qu'il ne — 40 elles de 
les rendre auſſi vertueux qu'elles les rendent 


vicieux. Si elles Etoient dè votes a la vertu, 
elles lui feroĩent plus de Proſelites que tous 
les Predicatcurs, ö 0 


xIII 


Notre amour propre ne nous aveugle pas 


moins ſur nos propres defauts , que notre en- 


vie & notre malignitè nous aveuglent ſur le 
mcrite des autres. 7 | 


XV. 


"of | 
Une raillerie 9 eſt Fouvrage de 


Finiquite. Une plaiſanterie ingenieuſe eſt le 
fruit de la vraye ſageſſe. | 


XV. 


CE 


lo 


I 
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. gens ſimples ſont plus difficiles a ma- | 


nier par des gens d'honneur, que par des gens 
{ans probite;, quoiqu#ils ayent tout a eſperer 
des uns, & tout a craindre des autres. 
. 
Un eſprit ne cauſtique gliſſe toujours ſur 
le bon d'un ouvrage, ſans ꝰ y arreter ; il ne 
{cauroit ꝰ en nourrir ; ſon vrai aliment eſt le 


mauvais. VII. 


II y a bien des Prèdicateurs, qui ne met- 
tent guere en pratique la Doctrine qu ils pre- 


chent. Ces pretendus Médecins des ames reſ. 


ſemblent aſſez a ces Charlatans , 45 pren- 
nent rarement eux-memes les remedes qu'ils 
debitent au Peuple. | | 
II. 

Les femmes ſont preſque toujours les dupes 
de Pencens que les hommes leur prodiguent. 
La Reine Stratonique , qui n'avoit pas un 
cheveu ſur la tète, eut pourtant la generoſitè 


de donner ſix cens Ecus a un Poëte, qui avoit 
compare ſa chevelure a la violette. ä 


X 1X. 


Dans toutes les diſputes , le plus foible en 


raiſon- 
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fo Maximes 8 Reflexions morales. | 
raiſonnemens eſt toujours celui qui crie le 
plus fort; il croit trouver dans ſa poitrine ce 
qui lui manque dans la tète. 

. p = 

Le flateur tient un Grand par Poreille, com- 
me un dogue tient un pourceau , qui ne lui 
— ., | 


Le Sage, qui vit dans le monde, doitn'a- 
ir & ne ſe mouvoir que comme un homme 
qui eſt dans la preſſe; il eſt force de le laiſſer 
cntrainer au torrent. S'il y veut rcſifter , il 
court riſque d' tre pouſſè, foule aux pieds, 
ou port ſur les Epaules d autrui, malgrè qu'il 


en ait. | 
XXII. 


Un homme de merite ne doit point negli- 


ger de le faire paroitre juſques dans les plus 


petites choſes. Les zcros ſeuls n'ont point de 
valeur par eux-mèmes; mais &' ils ſont prece- 
des d'un nombre, ils le multiplient a Tinfini. 


X11 


L'excès de clemence dans un Prince eſt 
ſouvent une eſpece de cruaute qui fait triom- 
pher le vice. Doit-il pour un bien particulier 
faire une injuſtice publique? N'eſt ce pas noir- 
cir la vertu, pour blanchir le criminel? 


XXIV. 


. 7 
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XXIV, 


 LeMitre qui a le plus de Domeſtiques, eſt 


ſouvent le plus mal ſervi. On les peut com- 
parer a de certains inſectes; plus ils ont de 


pieds , plus leurs mouvemens {ont lents. 


XXV. 


Les faux amis, ſemblables a Pombre du 
Cadran , ſuivent affidument le Soleil de nos 
fortunes; mais ils le quitent , ſi-rot qu' ils le 
voyent entrer {ous le nuage. 


X X V 
Si un fat paroit avoir de Peſprit, ce n'eſt 


jamais qua ceux qui ren ont point. 
III. 


Il y a quelquefois dans Feſprir des Peuples 
certaines diſpoſitions qui donnent entree a 
Perreur &aVimpoſture. Les Empereurs qu'on 
a deifies, ſe ſont trouves dans ces circonſtan- 
ces; Mahomet en a pris Foccaſion, & Crom- 
wel s'en eſt ſaiſi. 


X XVIII. 
La tranquilite eſt a Veſprir, ce que le ſom« 
meil eſt au corps. Mais comme les membres 
aquierent de la vigueur dans une action mo- 


derce , les facultes de Pame ſe fortifient par 
des fonctions raiſonnables. XXIX. 
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NE 
Les Vieillards donnent ſouvent d'excellens 


conſeils a la jeuneſſe; mais il y en a peu den- 
tre eux qui ſe puiſſent donner pour modeèles. 
| XXX. e 
Leseſprits delics & legers ſont les plus mau - 
vais hommes d' affaires des grands Seigneurs; 
tels qu'un cheval de manege, ils ſont peu pro · 
pres à porter le fardeau. | 


8 


Une perte que fait un Joũeur peut etre la 
ſource de ſa fortune, ſi par ce malheur il 
aquiert aſſez de force deſprit , pour prendre 
une ferme reſolution de ne plus joũer. : 


XXX IT 


A meſure que notre fortune augmente 
notre vrai bonheur diminuë; notre foibleſſe 
Sacroit avec nos deſirs. La conſervation d'un 

and bien & Pen vie d en aquerir un nouveau, 
nous accablent de tant d' inquiẽtudes & de ſous 
cis, que tout natre tems y eſt conſomme , & 
qu'il ne nous en reſte pas mème pour les plai- 
firs dont nous jouiſſions auparavant. 


N 
Le maritrop ſevere S attire ſouvent ſes pro- 
— pres 


Maximee & Reflexions morales. 'r3 
pou diſgraces , par ſes inquiètudes & par ſes 
oupcons. La contrainte enfante Pamour de 


f 


8 la liberte , & Vefprir de liberté ne regarde 
* qu' avec peine le joug de la fidelite. 
5 XXXI V. 
Leſperance d'un bien qui arrive jamais, 
1 ne laiſſe pas de procurer une eſpece de bon- 
* heur; Ceſt ainſi qu'un arbre ſatisfait la yas, 
bo quoiqu'il ne produiſe aucun fruit. : 
X XXV 
Le Tems a des bequilles, comme des alles; 
a il cloche pour quelques-uns, tandis qu'il vole 
il pour d'autres. Les plaiſirs {ont toujours mon- 
* res ſur ſes ailes; mais les chagrins plus pa- 
reſſeux marchent lentement avec lui. 
YT... 
mY Quand nous voyons par écrit les choſesqui 
Te ſe ſont paſſces de notre tems & de notre con- 
m noiſſance, peu Sen faut que nous ne revo- 
3 quions en doute layeritederoutes les Hiſtoires. 
„ 
; : 1 Nay ö 
al- Le mariage recherche Pegalite ; Sil ne la 


trouve pas, il la produit. : 


o- La puiſſance d un Souverain s etablit to 
es 4 SS „ 23: 2016D vil oli | 
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4 


ſolidement par la juſtice que par la force. La 
juſtice eſt un fleuve qui s acroĩt dans ſa cour- 
ſe: la force au contraire ſe perd en agiſſant, 
ſemblable a Paiguillon que Pabeille laiſle en 
WW 
Ceux qui meritent le moins de loianges, 
en donnent toujours le moins quils peuvent 
aux autres. Le pauvre en merite , ſemblable 
au veritable pauvre, porte envie a. tout ce 
qui lui eſt ſuperieur, & n'a pour objet que de 
reduire tout a ſon niveu. 
1 
Trop de crainte & trop de ſecurire ſont 
une égale folie. La crainte nous fait aperce- 
voir des malheurs qui peuvent ne pas arriver, 
& la {ccurite nous laiſſe ſurprendre par ceux 
que nous aurions pu prèvenir. 
1. | 
Le plus court chemin l arriver à la ſa- 
geſſe dans ce monde, celt de ne penſer quꝰ a- 
der le petit nombre. 


SLIK: | 
La modeſtie eſt la * belle parure du 


corps & de Peſprit; elle peut ſeule reparer 


le defaur de beauté dans les femmes, & de 
genie dans les hommes. XLIII. 


frivole eſt moins ennu 
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XLIII. 


La coutume de pleurer les morts ne paroit 
pas fondee en raiſon. La mort des juſtes, qui 
devroit nous rejouir, nous attriſte. Celle des 


ſcelerats, qui devroit nous attriſter, nous 


rejouir. Dans ce monde on eſt expoſe rant 


de dangers , qu'on ne devroit point ſouhai- 


ter la vie aux gens de bien, parce qu ils peu- 
vent ſe corrompre, & la 4 — 

eſt ſi grande, qu'il ſeroit plus cenſe de la ſou- 
haiter aux mechans , pour qu' ils euſſent le 


tems de ſe corriger. 


LIV. 
I faut vivre en quelque fagon parmi les 


hommes, comme les Armees vivent dans le 
Pays ennemi. Elles campent par- tout on elles 


arrivent, elles poſent des ſentinelles, & ſe 


riennent toujours fur la defenſive. 
119 OLA 6 
Le ſtile le plus precis eſt toujours le meil- 


leur, ſoit qu*on parle vrai ou faux, bien ou 
mal: le bon ſens &y fait mieux entendre, le 


yeux, la Bonne cauſe 
y eſt 2 plus ſenſiblement, & la mau- 
vaiſe eſt moins ridicule. 

UE XLVI. 


Ain 


de Dieu 


LH a6 Maximes & Reflexions morales, 
b La fortune; ſeniblable ala plupart des Mai- 
treſſes, S attache plus particulierement a trom- 
ö per ceux qui ſe font abandonnes a elle de 
1 meilleure fon. Det | 
1 . e ©0215. "a 
| | Trop d'art repandu ſur la beautè & ſur Peſ- 
1311 prit, tourne plus a leur perte qua leur ayan- 
{I Les Philoſophes ſe couyrent de leurs diſ- 
LR | tinctions, commè les Dieux d' Homere, dans 
= | les Batailles, couvroient d'une nuèe ceux 
41 qu ils vouloient ſauver d'un peril inevitable. 
c 413 io 3 EIS S 3 CLIEE.SS 1 are A 
_ Rienneſt plus à crainfre-qu'un Bigot irri- 
te. Ceſt un animal colerique & vindicatif, 
parce ru penſe que ſes fureurs ſont divines , 
& que la Religion eſt bleſſèe en 1a perſonne: 
| 1 11 3 . 4 
Les prèſens ſont; plus ſouvent des embu- 
8cChhes a notre liberté, que des ſecours a nos 
„ beſoins. La gratitude eſt une eſpece Fel 
'_ Clayage, qui rend notre pauvretè encore plus 
mortifiante. RO 0 Fg 
LAX LI. 


=o 
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| L. I. 
Il y a des gens qui, a force d'avoir de Ie 
pit , n'ont pas le lens commun. 
'L.IL 


Les méchans reſſemblent au fer. Leur ſub- 
ſtance engendre une rouille qui les conſume, 


FIT 
Les avares ſe derobent cux-m&mes: 
LI V. 
Plus les hommes font de ſermens pour ètre 


crus, moins ils doivent Ferre. Des ſermens 
prodigues en vain , contre la Loi de Dieu, 
ne doivent point aquerir de credit chez les 
hommes. L V 2 


Il y a des terres on les plantes dẽgenerent, 
ou les artichaux deviennent des chardons , 
ou la vigne ne produit que du werjus. Il y a 


de meme des Royaumes & des Siccles ou les 


eſprits ſouffrent une parcille alteration. 
L VI. 
La ſuſpenſion du plaiſir nous en rend le re- 
tour plus ſenſible. Les bonnes choſes nous pa- 
roiſſent plus precieuſes dans Pabſenee quedans 


la conſtante poſſeſſion. | 5 
B LVIL 
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Tel qui paroit ſcavoir tout, ſouvent ne 
ſcait veritablement rien. Il reſſemble à Pœil 
qui parcourt un grand nombre d' objets, ſans 
que la vue fe fixe pleinement fur aucun en 


L VIII 


* 


particulier. 


La meilleure recette, pour vivre long: tems 

& chretiennement, eſt de ne point accorder 

une confiance aveugle aux e e Mede- 

cins du corps & de Pame. Ceux-la , en vou- 

lant regler nos conſtitutions par de trop fre- 

quens remedes, alterent notre temperament z 

& les autres, par trop de raiſonnemens & de 

ſubrilices {ur la foi, ba derangent ſi fort qu il 
ne nous en — preſque aucune. 


L 
La pauvrete ra rien de plus dur en ſoi que 
de rendre homme ridicule. 1 þ 
LX 


La reprimande eſt à Feſprit ce que la mé- 
decine eſt au corps. Si elle n'eſt donnee dans 
{on tems, dans fa quantite & dans ſa meſure, 


elle fait plus de mal que de bien. . 
5 LXI. 


6 
il 


= 
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5 L XI. 
Si Feclat de la reputation d'un Heros attire 
Fenviedeſes Concurrens, elle donne au moins 
une emulation aux laches. Un eſtomac de- 
goure eſt excite a la vue d'un homme qui 
mange avec apetit. 


> + $ of 


Comme la pierre, que la boule rencontre 


dans ſon chemin, procure quelquefois au 
Joueur le gain de la partie; de meme ce qui 
paroĩt ètre un obſtacle à nos deſſeins, enavans 
ce quelquefois le ſuccès. 


11 


La plus haute vertu & les plus grands ta- 
lens, quoiqu'interieurement admires , ſont 
les plus expoſcsa la calomnie. C'eſt ainſi que 
ſouvent les plus forts temperamens ſont la pre- 


miere proye de la maladie contagieuſe. 


L XIV. 
La felicitè ſe trouve par · tout; elle habite 


aux Champs, a la Ville, a la Cour, dans les 


Deſerts, dans le Tonneau de Diogere & dans 
le Palais d Alexandre. Le Sage la porte avec 


lui. 3 
LX V. 
La pitiè que nous paroiſſons avoir pour les 
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20 Maximes & Reflexions moyales, _ 
autres, eſt quelquefois plus excitèe pour no- 
tre propre interet que pour le leur. La crain- 
te Ferre expoles a de pareils malheurs, eſt la 
ſource d'une ter n. que nous n'accor- 
dons qu'a nous-memes, 
: ff 1 K VI. 

Nous augmentons nos pertes , quand au 
lieu de ſonger à les reparer, nous nous livrons 
au depirt & a Fimpatience; ſemblables a ces 
enfans à qui on a vole quelques-unes de leurs 
babioles, & qui de colere jettent ce qu'on leur 
avoit donne de precieux. 


LXVII 

C'eſt une conſolation ſatisfaiſante dans la 

_ . vie, que de ſonger que tout y eſt ſujet au 
changement. L XVIII. 1 


Les grandes actions des Heros S offrent ra · 
rement ſous leur veritable face. L'Epopee les 
eleve avec oſtentation, & la Satire les ra- 
baiſſe avec aigreur. hs 
„ - 

On apelle un ami de Cour celui qui ſonge 
a perdre homme qu'il embraſſe. | 

L'X X. 


*eſprit & les richeſſes ne rendent recom- 
| | man- 


I | 
4 85 


Maximes & Reflexions morales. 21 
mandable que par Fulagequ'on en ſgait faire. 
Un grand ſ{cavoir peut erre un dèfaut dans un 
pedant , comme un grand bien Veſt dans un 
avare. 91 


L XXI. 
La flaterie en face à un homme ſage, eſt 
auſſi offenſante que la calomnie derriere lui. 
r 
Leſperance conſole le pauvre, rend la 
paix a Finfortune, & donne la fécuritè au ri- 
che. 185 


Il reſt rien de plus utile a un Prince que 
de ménager Pamirie de ſes voiſins, & rien ne 
lui eſt plus pernicieux que de fonder ſur elle la 
ſurere de ſon Etat. Le vrai moyen d'erre leur 


ami, eſt de les regarder toujours comme en- 


nemis. LX XI V. 

Le qugement & imagination ont rarement 
dans le meme tems de la ſoliditè & de Pagre- 
ment. Le jugement neſt pas dans ſa maturite, 
quand Pimagination eſt dans ſon brillant, & 
la vivacite E eſt ceſſee, quand 
le jugement eſt dans ſa force. | 


n 
Il eſt plus mal aiſè de commencer ſa fortune 


B 3 que 


I 
| 
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1 de Pachever , comme il eſt plus difficile 
de faire quelque choſe de rien, que de quel- 


que choſe une plus grande. 
LXXVI. 


Sur le theatre du monde Phomme jouepreſ- 

que toujours le role le plus opoſe a ſon cara- 
Leere; il ne Sy trouve preſque jamais dans ſa 
veritable place. La profeſſion qu'il a priſe, ou 
qui lui eſt echue , ne lui convenoit point; il 
Sy deplait, & plair encore moins aux autres. 


LX XVII. 


Nous imputons au deſtin les fautes 2 no- 
tre foibleſſe nous fait faire, & les diſgraces 
qui ne partent que de notre imprudence. 


LXXVIII. 


On peut comparer les Hollandois à leur 
tourbe, qui 8 lentement, qu'il ne faut 
point hater , mais qui ctant une fois allumce 
tient long: tems lon feu. 2 


5 


L'Hipocrite eſt plus coupable devant Dieu 
que PFAthce. Cel un plus grand crime de 
ne pas craindre un Dieu, quand on en re- 
connoit un, que lorſquꝰon nen reconnoit 


as. 
FE LXXX. 
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LAX X. 


Les hommes ambitieux, dont tous les ef- 
forts rendent a ſe rendre maitres des autres, 
commencent ordinairement par en etre les 


eſclaves. Pleas 
| E NN I. 


Les preſens que les pauvres font aux riches, 
ſont plutor des pieges que des dons. Je les re- 
garde comme une petite quantite d'eau —_ 
jette ſur une pompe ſ{cche, pour attirer Peau 


d'une riviere, 
LXXXII. 


Nous devons de Pamitiẽ aux honnẽtes gens, 
& a ceux qui nous aiment; de Peſtime aux 
Scavans; du reſpect aux gens d'Egliſe & aux 

erſonnes de qualite , & de amour aux bel- 
les femmes. i 

LXXXIII. 
Si le moindre des hommes eſt fait a Pimage 


de Dieu, que ſont donc les Princes depoſitai- 
res de ſon autorite? 


LXXXIV, 


| Lesparadoxes ne ſont pas la monnoye du 
peuple; ils ne ſont tout au plus que des me- 

dailles pour les Curieux. . 
| B 4 LXXXV 
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LXXXV. 


Les Princes & ſur tout les Potentats, ſem- 
blables aux corps celeſtes, attirent ſur leurs 
mouvemens les yeux de tout le monde; ils bril-· 
lent du meme eclat. Mais le repos n'eſt pas 
fait pour eux , ils nen peuvent prendre qu aux 
depens de tout ! Univers. g 


LXXX VI. 
Nous nous rr ex plus nous-memes par 


notre propre credulite , que les autres ne nous 
abuſent par leur impoſture. „ 190 


LXXXVII. 


Les perſonnes agces conſeillent plus les jeu- 
nes par orgueil & par depir , que par une v6- 
ricable tendreſſe; plus pour leur paroitre ſa- 
ges, que pour leur inſpirer dela ſageſſe. C'eſt 
pour un Vieillard une douceur ſatisfaiſante, 
de derournerun jeune homme des plaiſirs dont 
lui-meme reſt plus capable. 


LXXXVIII. 


Les plaiſirs des Vieillards & des jeunes gens 
ſont bien opoſẽs. Les jeunes ſe font des peines 
juſqu'à ce qu'ils ayent paſſè par tous les plai- 
firs , & les vieux n'ont de plaiſirs que quand 
ils ſont exemts de peines. 


LXXXIxX. 
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LXXXIX. 


Il wy a point de ſcience 2 ſoit plus ne- 


ceſſaire à Phomme que la Médecine, qui ſoit 
plus obſcure & ou on ait fait moins de progrès. 


128. 


Leſprit ſans jugement eſt un Vaiſſeau ſans 


leſt, qui eſt ſans ceſſe en danger derre ren- 


verle par ſa legerete. 
1 EL: 


mede aux revers; en Sabandonnant a ſachu- 
te, on en rompt toute Pimpetuoſite, 


II 
Si nous n avions point de defauts, nous ſe- 
rions moins ingenieux a relever ceux des au- 
tres. | | 


XCIII 


Celui qui nous a fait une offenſe, ne ſcaus 
Yai jamais devenir notre ami. Il ne peut Si- 
magiger que nous puiſſions ètre le ſien. 

7 4 | X C [ V. > Ne 
Les hommes les plus ſubtils font les plus 
grandes beyues , comme les chevaux les plus 
ardens font les plus dangereuſes chutes. 


X Cv. 


*. 


La ſoumiſſion a la Providence eſt le ſeul re. 
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X CV. | 
Le ſeul avantage de la flaterie eſt qu*enen- 


tendant ce que nous ne ſommes pas, nous apre- 
nons au moins ce que nous devons ẽtre. 


X GV. 


En depit de la Nature, il y a des femmes 
qui ſe piquent de beauté, comme il y a des 6 
hommes qui ſe piquent de courage. ] 


ACYVIL | 
Ilx y a rien de plus enjoũ que le vrai Sage, 
ge rien de plus melancolique qu'un homme 
agitè de paſſions. N 


X CVIII. 


Les Sujets imputent aux Miniſtres tous les 
malheurs de Etat, comme les malades Sen 
rennent a leur Medecin du defaut de leur 
rucrifon 3 aß . les uns par impatience, & 

: E autres par leur peu de regime, rendent 
ſouvent les arrangemens & les remedes in- 
fructueux. 1 : W : 
X CIX. : 


„„ oC «os: = 


LVabſence refroidit les paſſions moderces , 
au-· lieu qu'elle enflame les plus violentes , tel- 
le que le vent qui èteint une bougie , & qui {| 
excite la flame d'un grand feu. : =T 


i C. 
( 
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bf ws 
Lhumilite eſt quelquefois un orgueil arti- 


ficiel , dont Pobjer eſt , en nous abaiſſant , 
dere Cleve par les autres. 0 


Le menſonge neſt pas moins la marque 


d'un pauvre eſprit, 4 la fauſſe monnoye 
Feſt d'une bourſe vuide. 


9 


La lecture d'un bon Roman n'eſt point in- 
digne d'un homme cenſè. Un Roman a quel- 


quefois plus de fond de vèrité que PHiſtoire. 
Les details de Pun & de autre ſont ſouvent 


imaginés; mais le premier ne bleſſe point la 


vrai-· ſemblance, lorſque la derniere la cho- 


75 en mille endroits, & d ailleurs eſt pleine 
d obſcuritè & de contradictions. | | 


CIT. 


La plipart des gens du monde reſſemblent 
aux petits Merciers, qui ne ſont curieux * 
de colifichets. Un diſcours philoſophique les 


rebute. | | 
Z . 


Une belle femme wa pas moins à craindre 
d'une laide , qu un homme d' eſprit d'un ſor., 


CV. 


28 Maximes & Reflexions morales: 

Ov 
Vne femme nꝰeſt ports ſure defon amant, 
22 {a beautè eſt paſſce , qu'un homme b'eſt 
de ſon ami, quand fa fortune eſt Eyanoiiie, 


CV L 
Tly a des gens quinecorrigent leur ouvra- 


ge * comme un Serrurier qui, à force de 
vouloir perfectionner & polir une clef, la ré- 


duiroit toute en limaille, 
C 
La fiertẽ qui avilit les hommes, eſt eſtima- 
ple dans les femmes. Elle eſt Fenſeigne de leur 


pudeur. 2, 
CVELLT 


Le menteur connu pour menteur, n'en im- 
poſe plus qu'à lui ſeul. 
: C12) 
Le ſilence d'un homme ſage eſt plus morti- 
fant qu'une reponſe emportee. 
| C3 | 
On fait ſouvent un deplorable uſage des ri- 
cheſſes; Pavare les cache dans un trou, & le 
E les verſe à pleines mains dans le cri- 


le des Danaides. 
| CX 1. 
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CAI. 


Les Voyageurs vantent les Pays étrangers 
& decrient le leur. Ceux qui ne ſont point 
ſortis de chez eux, penſent que tout ce qui eſt 
hors de leur horiſon eſt barbare. 


e 


La conſcience d'un Avare eſt ſemblable 
a ſa bourſe; elles Se largiſſent toujours, & ne 
debordent jamais. 5 


Ct 


Lhumilitè eſt le plus and honneur que 
homme ſoit le maitre de ſe procurer a Fry ö 
meme , Celt la baſe de toutes les vertus , & 
le fondement de la Foi. 


C XIV. 

On ne peut donner de conſolations à un 
afflige dans les premiers momens de ſa dou- 
leur, qu'à force de Fen entretenir; c'eſt une 
erreur de vouloir, par des objets etrangers, le 
diſtraire du ſeul objet dont la perte le remplit; 
Fouverture de la playe avance le tems de la 
gueriſon. 

C XV. 


Les. Stoiciens vouloient faire en nous le 
contraire de ce que fit autrefois Deucalion : ce 
| der- 
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dernier, ſuivant la Fable, changea les piers 
res en hommes, & les wre par leur ſiſtè- 
me vouloient changer les hommes en pierres. 


XVI 
Les Anciens rexcitent point notre jalou- 
ſie; nous devenons ſans honte leurs imita- 


teurs, parce que nous ne les regardons pas 
comme nos rivaux; Penvie eſt un venin, mais 


il n'a point de force guns il eſt ſans chaleur, 


& il rYagit point ſur les morts. Les cadavres 


ſont la nourriture des vers & des corbeaux; 


mais ils ne le ſont point des hommes. 
CXVIL: 


Vn don extorque par importunite, reſſems | 


ble aſſez a une dette, pour le payement de 
laquelle un creancier rigoureux ne nous a 
point fait de quartier. 


CXVIIL 
Il y a des hargneux dans les Parlemens 
d' Angleterre, qu'on peut comparer a ces do- 


gues qui aboyent ſans ceſſe à la porte de la 
Cour, dans la ſeule vue d'y entrer. 


C 


Un peuple vertueux & une Nobleſſe humi | 
lice ,. ſont les moyens les plus propres pour 


aſſurer le repos d'un Etat. 


e 
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Il y a urie eſpece de gens qui ne yoyent que 
les defauts, parce qu'ils ſont eux-memes pleins 
de defauts. Ils blament le ſoleil de bleſſer leurs 
yeux, parce qu' ils ne Sapergoivent pas que 
cn Ia faute de leurs yeux, & non pas 2 | 
leil. 1 


Comme les grands mangeurs ſouvent nen 
deviennent pas plus gras, de meme les Pe- 
dans, farcis de toutes ſortes de ſciences, nen 
ont pas des connoiſſances plus diſtinctes: ils 
reſſemblent a ces eſtomacs ſurcharges qui ne 
peuvent achever la digeſtion. 


CKXIL 
| Ceux qui apres avoir perdu tout le ſuper- 
flu, ont encore le neceſlaire , ne doivent pas 


ſe plaindre de la fortune: elle les a decharges 
ſeulement de ce qui mettoit obſtacle a leur 


bonheur. 
C 


Trop d' eſprit dans une femme eſt pour elle 
une dangereuſe qualitè; il lui fait mepriſer” 
les bons conſeils, & hazarder des entrepri- 
ſes, qui tot ou tard èchoũent contre Pëcueil 
de ſa foibleſſe naturelle. . 

CXXIV. 
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Lua vaine gloire pour un bien-fait que ndus 
avons rendu, eſt injuricuſe a notre ami, & 
prejudiciable a nous-memes, En parlant, nous 


expoſons ſes beſoins qu'il auroit voulu ca- 


cher; & notre indiſcretion eſt la quitance de 
ce qu'il nous devoit. 


G XXV. 
Un homme, qui flote dans ſes principes, 


S expoſe 22 a attaque des deux par- 
tis auſquels il balance de sattacher. Il reſſem- 


ble a la chauve- ſouris, 2 tenant de deux 
Natures reunies , eſt morduè par les rats, & 


becquetce par les oiſeaux. 
| CXXVLI 


On n'humilie jamais davantage un hom- 
me vain , qui veut faire Pimportant , qu'ert 


faiſant ſemblant de ne Sen pas apercevoir : 


ſon orgueil devient ſon tourment & notre 
propre vengeance. 


CXXVII. 


Le voyage laiſſe toujours aux jeunes gens 


une teinture des bonnes mœurs qu' ils ont re- 


marquees chez les Etrangers; Celt ainſi ; 
ne eau courante contracte les qualitès de la 
terre ou elle coule. 


CXXVIII. 
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CVI 


ll eſt dangereux de faire ! Hiſtoire des Prin- 
ces pendant leur vie. Tous les hommes font 


des fautes, mais ils ne veulent pas qu'on les 
leur remette ſous les yeux; il eſt yu {ur de 
parler des morts. Les eclipſes du ſoleil , que 


nos yeux ne peuvent regarder {ans prejudice: 
ſe decouvrent avec ſurere , quand elles ſont. 


F AI 


reflechies dans les eaux. 
SNK 
Le bonheur ſe trouve toujours moins grand 
dans la jouifſance , qu'il ne Pa ere dans Feſpe- 
rance de le poſſeder, 
x x x 
Trop de loiiange , trop de civilites , trop 


de ceremonie , C'eſt une profuſion d'encens | 


qu - -» 


| C'eſt une marque de petit genie & un d&. 


faut d uſage du monde, que de ſe plaindre 
de ſes malheurs. On S attire plus de mepris que 
de pitiè; on ne les impute qua notre mauvai- 
ſe conduite, & on donne t nom de faute 4 
ce que nous apellons diſgraces. 


C 


L homme ne peut jamais parler de lui me- 
: 8 * 


me , 


. 
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me, ſoit en bien, ſoit en mal, qu'a ſon deſa- 
vantage. S'il fait {on Eloge, il en rend la ye- 
ritẽ ſuſpecte; sil ꝰ accuſe lui- mème, on le croit 
depouryu de ſens. ö 
C X XXIII. 

II y a quelquefois de la ſageſſe à laiſſer en- 
trevoir des traits d'imprudence a ceux que 
nous voulons ſonder. Cette feinte peut mieux 


nous ſervir à penetrer leur caractere, que tou - 
te notre raiſon n auroit pu faire. 


C XXIV 


Leffronterie de publier la faute qu'on a 
commiſe, eſt auſſi criminelle que la faute m 


me. 8 
G. 


Vn homme de mauvaiſes mœurs, qui don- 
ne dans ſes ëcrits des preceptes de ſageſſe, n'eſt 
as moins ridicule que 5 5 qui louchant na- 
turellement, ſe feroit peindre avec deux beaux 


yeux. I | 
„CNX I. 


Plus les fragmens de Pantiquitè ont de Siẽ- 
cles, plus ils nous paroiſſent reſpectables. Pour - 
quoi notre vencration ne pele-t-elle pas plus 
leur valeur veritable , que le foible poids de 
leurs annees ? | tet | 


CXXXVIL 


donne unegracea | 
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„ IL 
Un petit preſent gagne un ami; un grand 
bienfait ſouvent nous # fair perdre. 
. EE 
On gagne plus a cacher ſes:imperfeQions , 


qua faire Fetalage de es vertus. 


. 


Les grands hommes ont quelque choſe qui 
les fait reconnoitre ; le port, Faction, Pair 
de tete, la contenance, tous les diſtingue du 
commun des hommes. | 
1 _—_— - 

Il y a un art cache dans la ſimplicitè, qui 
a Teſprit & à la beauté, que 
VaffeQarion & la parure ne lui peuvent don- 


ner. | ; 


Lhomme plein de valeur attire à ſoi les 
cœurs de tous les autres hommes, ou parce 
qu'ils Padmirent, ou parce qu'ils le craignent, 


3 


ou parce qu' ils en profitent. 
. 
La Chaſſe eſt Fimage de la Guerre. Ce 
plaiſir eſt d autant plus ä qu'il met en 
e 2 Eu- 
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ceuvre empire naturel que les hommes ont 
ſur les bètes. Il accoutume le corps aux fati- 
ues; il diſpoſe le cœur à ne point craindre 
4 peril; il Fenflame pour la victoire, & les 
depoiiilles des betes ſont des trophèes Eleyes a 
la valeur de ceux qui les tucnr. 
e . 
Lhomme eſt ſouvent contraire à lui-m&me. 
Il eſt fi paſſionne pour la vie, qu'il croit nen 
avoir jamais aſſez; & en meme tems il fait 


une ſi grande profuſion de ſon tems, qu'il croit 
en avoir beaucoup de trop. 415 


EFF 


Ce neſt point une honte d' tre ne homme 
prive; mais il y en a a le devenir. 
N. po 

Les traits lancẽs contre Phonneur smouſ- 
ſent ſur les ames baſſes ; ils font une profon- 
de playe dans les cœurs genereux. Cependant 
Celt fouvent moins pour eux que pour les au- 
tres qu' ils cherchent a ſe venger ; la ſeule 
bleſſure qui ne fe guèrit jamais eſt celle qu'on 
fait à Pinterèt. 5 


C XL VI. 
I'ardeur demeiurce de nos defirs fait ſou- 


vent echouer toutes nos eſpèrances. 
| | CXLVII. 


4 
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II. 
Lies envieux ſe puniſſent eu mèmes. Le de- 


pit qu'exciteen eux la ſatisfaction des autres, 


devient leur propre bourreau. 
L homme prive, qui devient homme pu- 
blic, ne voit plus les choſes du meme Eil. 


L'aſpect de la Ville n'eſt point celui de la Cour, 
le point de ſon objet eſt change. | 


GIX LI X. 


Celui qui eſt toujours dans la defiance, eſt 
rarement trompe.. Les hommes prudens ne 
croyent point ce quils voyent, & doutent | 
meme de ce qu' ils ont cru. 


I 2 L. | 
„ 18 


Les ingrats font à leurs bienfaicteurs ce 
qu'un imprudent fait aun arbre, dont il coupe 
toutes les branches qui mettoient ſa maiſon 
a Fabri de la tempète. | 


CLE. | 
L'art de ſe taire eſt la plus grande preuve 
de bon ſens, ſoit qu'on ait à vivre avec des 


lages , ou avec des foux. FR nh 
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1 


Le vètement fut fait pour cacher le corps; 
il ſert a preſent a decouvrir Pame. Il fut in- 
vente pour couvrir notre honte; il montre au- 
— notre 59 ph Dieu vetit Fhomme, 
quand il fut depouille de la juftice originelle, 
& qu'il devint elclave du m_ , & Fhomme 
ſe glorifie preſentement des 1 de ſon 
eſclavage, comme fi elles Etoientdestrophees 
de ſes victoires. 0 1 
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Lexemple des foux eſt plus utile a un hom- 
me ſage, que le conſeil des ſages neſt avan · 
tageux aux foux. 1 98405 


6 
On nepeut jamais atriver a la veritable gloi- 
re par le chemin de la vanite. | 
„ ere Mea! 00 
L'amour eſt le deſir le plus preſſant du ceeur 
humain, le plus fort attrait de la Nature, & 
le plus redoutable ècuèil de la vertu. 
Les Procureurs & les Médecins S exercent 
egalement ſur tous les hommes; les uns pro- 
longent les procès, & les autres font durer 
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les maladies, juſqua la ruine totale de la for- 
tune & du tempèrament. 


. 


La Cour eſt une Loterie où les hommes pren- 
nent part, dans Peſpoir du gain. C'eſt un lieu 
ou = qui pouſſe plus fort avance leplus : 
ou Pon ſe rend eſclave pour parvenir a com- 
mander ; où Pon ſe dit ami fins Petre, & ol 
la verite ne peut ſe haſarder qu aux depens de 


Tinteret. 7 2 
* 


Etre trop mecontent de ſ{oi-meme, c'eſt une 
foibleſle ; en Ctre trop ſatisfait, Ceſt une t6- 


merite. CLIX. 


Nous pouvons nous ſonder nous-memes ; 
mais nous ne pouvons jamais parvenira nous 
"TEIN, . A 5 | 
connoitre a fond, Ainſi nous reduiſons tous 
nos ſoins moins a paroitre ce que nous ſom- . 
mes, que ce que nous devrions etre, 


Ds AL 
Ceeſt ſouvent par les degres des plus gran- 
des fautes 2 les hommes ſont montes a la 


plus haute ſageſle, 
GEHYXT. 


Un grand fond de jugement eſt ſouvent un 
7 OM 4 ob- 
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obſtacle aux grands ſucces. Il empeche d'en- 
treprendre des choſes que Paudace ou Pim- 
prudence auroient fair reuſhr. 


CLXALL 


Il rapartient qua un eſprit ſuperieur , & 
de ſe cacher aux autres, & de les penetrer. 


1. 1111 


Toute notre ètude a la recherche du vrai, 
ne ſert qu à nous montrer combien notre igno- 
rance naturelle nous en eloigne. 

LXIV. 

L'autoritè exceſſive reſſemble au vent; Sil 
eſt trop fort, il renverſe. Les petits doivent 
moins rechercher Pamitie des Grands, que 
craindre de Jes avoir pour ennemis. Celui 
qui veut regarder des figures coloſſales, ne 
doit pas les aprocher de trop pres; leur point 
de vue eſt dans Feloignement,  * © 


CEX Y. 


Nous aimons ceux qui veulent nous imi- 
ter; nous haiſſons ceux qui veulent nous ga- 
ler. L'imitation eſt un ſigne d' eſtime; le de- 
ſir d egaler eſt une jalouſie. i 


CLXVI. 


La contradiction doit plus reveiller notre 
| at⸗ 


Le.) 


— 
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attention que notre colere. Elle eſt ame de 
la converſation, & homme d'eſprit gagne 
beaucoup avec elle. OO ett” ONT 

 CEMYEL .. 9 

Les qualires de Peſprit ont plus de droit ſur 

notre veneration , que tous les avantages des 
dignit6s , de la naiſſance & de la fortune. 


CLIVE. 


Si en ſouffrant un affront , on aqueroit 
Peſtime des hommes, il y auroit bien de la 

loire a le diſſimuler. Mais la patience pro- 
Tait un effet tout contraire ; elle fait paſſer 
pour un ſot ou pour un lache , celui qui n'a 
pas eu Peſprit de &apercevoir d'une 8 
ou le courage de s en venger. 5 


= CLXIX. 
Une demie libertẽ dans un Etat en cauſe 
la ruine tor ou tard. Les Peuples, pour erre 


heureux, doivent etre ou totalement libres, 
ou totalement ſoumis. 


Pour ètre parfaitement brave, ce n'eſt point 
aſſez de ne point redouter Pepee des hommes; 
il ne faut craindre ni leur langue, ni leur 


CLXEE 
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3 „ ws 

Ceſt un defaut afſez commun de n'ttre 
point ſatisfait de fa fortune, & de Vetre de 
CLX XII. 


La Religion ſans mœurs fait un Hipocri- 
te; les mœurs ſans Religion font le Philoſo- 


phe. Un Chretien ne doit erre ni Pun ni Pau- 


rr C. 1 3 i 5 p . 12 29 
me e 78 

Celui qui fait violence par neceſſite, a lui- 
meme Cprouve auparavant la violence de la 
neceflite, C'eſt la plus odieuſe de toutes les 


Loix , & la plus rigoureuſe de toutes les Jul 
rices. a5 BT: 1 
CLAXLY: 


Lies Grands vivent preſque ſans reflexion , 


& fans aquerir par eux-memes aucune con- 
noiſlance. Les hommes mediocres Sinſtrui- 
ſent, pour donner une teinture aux Grands de 
ce quiils n'ont ni le tems, ni la patience da- 
prendre. Wa 8 
G 
On ra gueres a craindre d'un homme qui 
menace beaucoup en paroles; le ſilence eſt 
* dangereux. Quand la colere enflame rop 


eſprit, elle enflame moins le cœur: tout eſt 


— 
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rteau-dehors, tout s exhale * la bouche, 

& tout S'Echape des mains. C'eſt une mine qui 
a pris vent, elle ne peut plus faire de breche, 


CLXXVI. 
Cent belles actions ne font preſque jamais 


dans le monde oublier une action honteuſe. 


CLXXVII. | 
Il eſt plus dur de perdre quelque choſe par 


la tromperie que par la violence. La derniere 
eſt moins mortifiante, & la premiere eſt ba- 
tie par la fagacite d autrui ſur les fondemens 
de notre imprudence, - 
CLAMYELTIL 

Les femmes ne ſe donnent jamais en ſpec- 
tacle impunẽment. Lhonneur eſt une ö — 
delicate qui craint Pair, c'eſt un criſtal qui ſe 
ſalit au moindre ſouffle. Il y a de la — a 
à fuir les occaſions où la vertu peut recevoir 


des atteintes. | | 
Dis ©» 32, Þ 0k 


Rien reſt plus capable de nous empecher 
de profiter d'un bon conſeil, que de ne le pas 
voir accompagne Fun bon exemple. 

; CLXXX. 


Nous rattribuons ſouvent quꝰ'à notre pru- 
RA denee 
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dence ce que nous ne devons qua la fortune. 


Mais bien-tor ſon inſtabilitè fait le procès a 


notre prẽſomption. 
Souvent plus il y a de tètes dans un Con- 
ſeit, plus il y a de confuſion. Pluſieurs peti- 
tes pierres peuvent élever une tour; mais 
pluſieurs eſprits ne font ordinairement qu'un 
mauyals Sdisee . 
ee 
On ne reconnoit d' ordinaire un bienfait 
que pour {a propre reputation. L'affectation 


ela reconnoiſſance doit du moins adoucir la 
duretè de Pingratitude. 


W S © 4 # 7 8 


Les maximes ſont a Peſprit ce que les be- 
. ſont au corps qui ra pas la force de ſe 


outenir. Les eſprits ſupericurs n'ont pas be- 
ſoin des premieres, comme les corps robuſtes 
mepriſent Faſſiſtance des autres. 
La colere wa point de commerce avec la 

rudence ; c'eſt la compagne de Paudace. 
Elle ne regarde ſon objet que du cote qu'elle 
lui peut nuire, fans le voir du cote qu'elle 
peut en Ctre offenſes. 0 =» 7 
i | CLXXXV. 
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CLXXXV. 1 
Quand les grands hommes ſe piquent de 


qualites qu' ils n' ont pas, il eſt dangereux de 
leur montrer qu'ils ſe trompent; C'eſt leur 
faire perdre Pambition de devenir ce quiils 
n' ont pu ètre encore. Po) 


. "* o 

Les erreurs n'ont pas un cours moins ng 
que les plus ſolides verites. On les embraſſe 
auſſiaveuglement, on les ſoutient avec autant 


d obſtination, & le tems & Phabitude les for- 
tifient à tel point qu'il n'y reſte plus de retour 


au vrai. 7 
CLI. 


Les petits & frivoles amuſemens corrom- 
pa autant le diſcernement & le got, que 
es plus criminelles paſſions corrompent Peſ- 


* . 


prit & le cur. 
CLXXXVIII. 
Les liaiſons de la plipart des hommes ne 
ſont qu'un commerce paſſager, & qui ne du- 
re pas plus que les occaſions qui font rendune- 


ceſſaire. . 
Le mérite n'a de veritable aprobateur que 
Je ſucces, Sans lui il perd ſon èclat: ou on le 
1 5 ; me- 
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mepriſe comme inutile , ou on le plaint com- 


me malheureux. 5 
CX Ct: 
Tandis que Phomme avec crainte ſe defie 
du ſoin dela Providence dans les affaires tem- 


N „il ſe repoſe avec trop de confiance | 


ſur ſa miſcricorde dans tout ce qui regarde 
PFerernite. Dy 
K 
Pourquoi le corps redoute : il la mort? Elle 
le delivre de mille infirmites. Pourquoi Pame 
ne la ſouhaite-t-elle pas? Elle la — — a Vim- 


morralite. La mort ne doit effrayer que les 
mechans, qui ont tout a craindre, & qui nont 


rien à eſperer. 6 


Nous travaillons oo dans nos études a 
nous remplir la tète de choſes inutiles , quia 
cultiver notre eſprit & a eclaircir nos doutes. 


CXAXLEITEL > 


Nous demandons tous les jours au Ciel des 
err dont nous traverſons le ſuccès. Nous 


invoquons , mais nous Pempechons &agir ; 


il ſemble que nous ne Pimplorions que pour 


n'etre pas exaucès. 
CX CI V. 


Nous prenons ſouvent un repentir, qui ne 


vient 


many ad > tuaS 


nr. 
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vient que de notre inconſtance, ou du mau- 
vais ſuccès de nos paſſions, pour le remords 
d'une ſincere & reelle penitence. 8 


G 


Une Armee entiere ne garderoir pas un 
Prince, ſipcude perſonnes ne le peuyent gar- 
der. Un petit nombre lui ſuffira, Lil 5, 
mour de tous, & tous ſeront peu, Sil en a la 
haine. IH 


89 


La 8 ne procede jamais que de la 
foibleſſe d'une ame qui nia pas la force de ſu- 


porter une injure. 


Cr. 


Le Prince doit faire craindre les hommes, 
mais il ne doit pas ſe faire craindre des hom- 
mes. La crainte de ſes Loix eſt un enfant de 
ſa Juſtice; la crainte de ſa perſonne eſt un 
fruit de ſa cruautẽ. Quand il fait craindre, 
Ceſt pour faire dubien; quand il ſe fait crain- 
dre, Ceſt ordinairement pour faire du mal. 


cx C VIII. 


Tout eſt incertain dans la vie, il n'y a de 
certain que la mort. Cependant nous _—_— 
comme {i de toutes choſes la mort ſeule ẽtoit 


CXCIX 


— 


incertaine. | | 


? 
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CX GR 
Lé plaiſir dont on eſt ſar de ſe repentir, 


ne peut jamais ctre parfait. 

e : 
Lees occaſions ne manquent point aux home 
mes; mais les hommes manquent les occaſions. 


La ſageſſe eſt de les attendre & de les ſaiſir. 
V 
Il y a des folies ſerieuſes, & concertẽes avec 
un certain air de ſageſſe, qui ſont mille fois 
plus impertinentes que ce qu'on nomme vè- 


ritables folies. CCIL 


Il y a autant de foibleſſe a feindre avec es 
egaux , qu'il y a d'imprudence a ne pas fein- 
dre avec ceux qui ſont au- deſſus de ſoi. 

Sin 

Nous nous Eronnons de voir des gens de 

la lie du peuple S elever & S anoblir, & hous 
en parlons avec mepris , comme {i nous ne 
trouvions pas dans les grandes maiſons un 


commencement a elevation, quand il nous 
eſt permis de fouiller dans PAnriquite. 


Sei. 1393 


Le moment de la mort nous eſt ſagement 


= * 
r ((( 


WS MP 


danger. 
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cache par la Providence, pour nous obliger 
a y ſonger toute notre vie. 


CON, 


Ceſt une erreur de donner le nom de pru- 
dence a une longue deliberation. Les plus 
grandes affaires echouent, parce que les oc- 
caſions preſſent, & que les hommes ſont trop 
lents. On s' amuſe à raiſonner ſur Pevenement 
preſent, quand le preſent eſt deja devenu paſ- 


16. Il y a dans toutes choſes une heure du 
Berger a faiſir. x | 


N 
Les deſirs que les paſſions dereglees nous 
inſpirent , ſont ſemblables aux envies indiſ- 


cretes dun malade. Les uns & les autres ne 
peuvent ſe ſatisfaire ſans dommage, ou ſans 


CCVIL >a 
On perd le goiit des plaiſirs du monde mW 


meſure que Pon. fait des 8 dans la ver- 
tu; comme on mæpriſe les amuſemens de la 


jeuneſſe, a proportion qu'on avance en age. 


CCVILIL 
L homme d'eſprit ne fait point de faute en 


croyant peu; Pimprudent en fait preſque tou- 


jours, en croyant trop; Dieu ſeul eſt la yeri- 
| te 


b 
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re qu'on doit croire, & il nous enſeigne de 
ne point croire les hommes, parce qu'ils ſont 


menteurs. 3 
c IX 


Dune grande reputation eſt ſemblable à une 

Pn depenſe; il eſt difficile de les ſoutenir 

Pune & autre. e e e, 
TIE | 4 +56: I 3 


Les hommes heureux croyent avoir en- 
chaine la fortune pour toujours, & qu elle 
ne peut plus leur echaper ; comme ſi Fetoile 
qui le leve le matin au zenith de notre tete, 
ne deyoit. pas le ſoir ſe trouver au nadir de 


nos pieds. 5 
.CCXI 


L'amour peut gouverner un cœur, julqu'a 
ce qu'il ait ſenti Faiguillon de Pambition , de 
la colere & de la vengeance. C'eſt un fil de 
{oye qui peut retenir un cheval, juſqu'à ce 

n X 5 ; 
qu'il ait ſenti Peperon. 00 


e = 
Lua mort, depuis la perte de la juſtice ori- 
ginelle, eſt deyenue un bien dans le monde; 
elle tient en reſpect les hommes heureux, & 


fait Peſpoir des infortunès. Elle entre dans 


Tharmonie du monde, & elle ne peut faire 


aucun mal. 3135-2 2208 
Y | Ce 


r 1 


OH, Hanas- 
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Tout ce qui n eſt pas abſolument mauvals, 
paſſe dans la converſation; tout ce qui n'eſt 
pas parfaitement bon, deplait dans un ouvra- 
ge qu'on expoſe aux yeux du public. ö 

CC XIV. | 
Te n'eſt qu au moment de la mort que les 
hommes ſont capables de bien reflechir ſur 
Pabus qu' ils ont fait de la vie. Ils ſe livrent 
alors a des chagrins qui ne font aucun effet ſur 
ceux qui en {ont temoins , & qu' ils oublient 
eux-memes , $'ils recouvrent leur {ante. 

CCXYV. 

La gloire n'eſt qu*une opinion diQce par 
Famour _ „qui nous flate de meriter les 
cgards des hommes pendant notre vie, & 
leur veneration apres notre mort. 8 


CCXVI. | 

Rien neſt plus admirable que la philoſo- 
phie des ſages de notre tems. Sont: ils foibles, 
ils blament la violence. Sont- ils dans la baſ- 
ſeſſe, ils declament contre la grandeur. Sont- 
ils pauvres, ils loüent la pauvrere ; ils ne ſe 
contentent de peu, que parce qu' ils ne peu- 
vent avoir beaucoup. Tous leurs raiſonne- 
mens n2 prennent leur ſource que dans Fa- 
| 22 mour 
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mour propre, dont Fobjet eſt de mepriſer les 
autres, & de ſe faire admirer cux-memes. 


cer 


Il y a bien des choſes commencèes, dont 
on ne peut voir la fin. Il y en a beaucoup plus 
encoreè de finies, qui ne devroient jamais avoir 
EtE Commencees. 


CCXVIIL 


L 'envie diminue le bonheur d'un honnète 
homme, parce qu'il ſe yoit Pobjet du deſeſ- 
poir des autres. 
S 
II ſeroit aiſe de ſatisfaire la nature, ſi les 
hommes ne ſe faiſoient pas une neéceſſité de 
ſatisfaire a ce qui reſt pas nèceſſaire. Que 
nous ſert d' habiter un Palais, quand toute 
maiſon nous met a l'abri ?: A quoi bon des 
mets delicats, lorſque les plus communs peu- 
vent ſuffire? Mais ce reſt pas aſſez qu'un de 
nos ſens ſoit rempli , il faut que tous ſoient 
ſatisfaits, & le vice par- là n'a plus de bornes. 


* 


L'adverſitè ne nous parottroit pas facheu- 
ſe, ſi nous la conſiderions comme la priva- 
tion de quelque choſe, qui ne nous devoit 
point apartenir, qui ne nous convenott * 


K. = = 


te 


| os Wage av 


les 
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& qui pouvoit nous devenir prejudiciable. 


CC XXI. 


Beaucoup de choſes dans ce monde reſſem- 
blent a un fleuve qui n'eſt rien dans fa naiſ- 
ſance, & qui devient grand dans ſa courſe; 
d'autres au contraire ſont ſemblables au vent, 
dont le commencement eſt très- fort, & dont 
la fin eſt très- foible. | 


CCEELM 


Nous ſommes plus ou moins malheureux, 
ſuivant le degre de force dont nous pouvons 


ſuporter les infortunes. 


CCAMEEL 


Les eſprits &minens ne ſe forment que dans 
les grands Etats & dans les . Villes, 
comme les grands poiſſons ne ſe groſſiſſent que 


dans la mer. COXXIV. 


La raiſon rauroit pas tant de peine a ſou- 
tenir certaines Eren „ ſi elle n'avoit 
pas des doutes {ur leur verite. 


G 


Si nous étions ſages, Feſperance ne nous 
flateroit point; le danger ne nous effrayeroit 
pas, & les traverſes ne nous jetteroient point 


dans le deſeſpoir. 


Dz CUCXXYL 


* 
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17> COARSE © 


Nos beſoins, ſemblables a la tere d'un hy. 
dre, renaifſent a meſure qu ils expirent; no- 
tre induſtrie continuelle à y ſubvenir forme 
un cercle pareil à celui que fait un cheval, qui 
pour ber „ou du grain, ou des fruits dans 
une pile, retourne ſans ceſſe ſur ſes pas. 


C 


Un cur a Fepreuve de tous les revers, eſt 
une arme a feu de fine trempe, qui ſuporte un 
coup foudroyant, fans en reſſentir d' impreſ- 


ſion. 8 


Pour juſtifier nos actions, nous alleguons 
moins les regles du vrai, que Puſage du tems, 
& la coutumectablie. C'eſt ainſi que les vieil 
lards, qui ont ſurvecu a leur bon ſens , n'a- 

uyent leurs dcciſions que ſur Pautarite de 


io annces. | 
. CC XXIX. 


Leſprit , par le ſecours duquel nous defi- 
niſſons & expliquons toutes choſes, ne ſe peut 


lui-mEme ni definir, ni expliquer. 
CC XXX. 


Les loüanges que nous donnons aux Grands 
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ne ſont que des pieges pour les tromper. Nous 
leur ſupoſons un merite qu' ils n' ont point; ils 
ſe le perſuadent; Pencens leur monte a la tè- 
te, & leur ivreſſe ne leur permet plus de pen 
ſer que rien n'eſt rendu a — perſonne, mais 
que notre ſeul intèrèt encenſe leurs richeſſes 
& leurs dignites. 


CCXXXI. 


Je . e un homme ſans eſprit en poſſeſ- 
ſion de bons livres, comme un extravagant 
qui s expoſe en bonne compagnie. 


CC XXxXII 


Un Vieillard reſt pas moins attentif a fai- 
re valoir ſa carcaſſe, que ne Peſt un bon La- 
boureur à bien exploiter ſa Ferme. Ils ſont 
toujours Pun & Pautre prèts a renouveller 


leur Bail. 
_ CCAXAXIIL 


Trop d' abondance accable la ſante , com- 
me un trop grand poids de fruits accable la 
branche qui les porte. 


CONEXIYV. 


Les mauvais Critiques ſont les ennemis des 
bons Eſprits, comme les Athèes le ſont des 
vrais Croyans. Leur haine n'a d autre princi- 
pe que la ſterilite de leurs conceptions. Ils 

D 4 Cre- 
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crevent de depit de voir qu'un autre ait pen 
ſe ce qu'ils eroient incapables d'imagine- 
ſemblables a ces femmes ſteriles qui ſouffrent 


a la vue d'une femme feconde. 
S 


Nous admirons quelquefois dans un Mini- 


ſtre d' Etat un projet dont Part nous paroit 
merveilleux, juſqu'à ce qu'il ſoit dècouvert; 
mais des que nous en connoiſſons les reſſorts, 


ce eſt plus qu'un tour de cartes, que nous 


rougiſſons de navoir pas penetre. 
CCXXX VI. 


Quand on perd le ſens froid dans un com- 
bat, on avance bien-tot ſa defaite. La perte 


de la tete emporte celle du bras; & on eſt 
vaincu par ſa proper foibleſſe, avant de Pas 


voir ete par la valeur d autrui. 
Gere 
Le vin enfante la Joye dans le cœur de 
homme; mais Pexces abrege la vie, comme 


la chaux miſc au pied d'un arbre ne lui fait 


pouſſer des fleurs avant la ſaiſon, que pour le 
faire plutòt mourir. 


FF 


L'indocilitè des Peuples eſt ſouvent la cau- 
ſe de la ſeveritè du Souverain. Ceſar eur etè 
oy: 


l; 


if 


Maximes & Reflexions morales. 57 
le meilleur de tous les Princes, Sil eũt com- 
mandè aux Sujets de Cyrus, ou de Trajan. 


cer kx. 


Ce weſt pas une moindre folie d'ꝭtre effrayè 
d'un malheur qu'il eſt impoſſible d'eviter, 
que de ſe promettre une choſe dont il eſt poſ- 
ſible que nous ne pourons jamais jour, 


S8 


Une plaiſanterie uſce eſt ſemblable à un 
habit qu'un autre a deja porte: Pune expoſe 
la diſette d'eſprit, & Fautreladiſerte d' argent. 


Gl. 


On doit fuir toutes ſortes de louanges. Cel- 
le d'un homme de bien nous donne de la va- 
nite; celle d'un mẽchant nous decredite. 


CC XLII. 


On ra de veritable foi qu'en ſoumettant 
ſa raiſon, comme il n'y a pas de meilleur 
moyen de joũir de la lumiere au point du jour, 
que d'cteindre ſa bougie. 


ee III. 


Le ſeul ſecret pour ſe venger des injures, 
eſt de ne les point meriter & de les mepriſer. 
Elles tournent alors à la honte de celui qui 


les a proferces. 
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CCXLIV. 


Il ty a pas moins de ſageſſe que de Reli- 
ion, a ne vouloir poine rechercher ce que 
a Providence a eu deſſein de nous cacher. 


CCALY. 


» 


La voix du peuple eſt a notre reputation 
ce que le vent eſt a la fame. 


CNV 


Vn Miniſtre a quelquefois intérèt pour ſa 
aj {urete d'exciter des mouvemens dans 

Etat, comme un poiſſon trouble Peau, quand 
il craint d' tre ſurpris. 


CCXLVII. 


Il y a dans toutes les Sectes des empoiſon- 

neurs, qui ne ee = jour & nuit qua fai- 

re avaler aux autres le venin qu'ils ont avale 
eux - mèẽmes. 5 
CCXL VIII. 

L'argent a des charmes: il repait notre va- 
nite z We ſur la roture un vernis de no- 
bleſſe. Mais ſon eclat, ſemblable a celui du 
ver · luiſant, reſt qu'une vaine lumiere qui 
cbloüit les yeux des autres, ſans échauffer 
leurs cœurs, & ſans attirer leur eſtime. 


CCXLIX. 


E 
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CCXLITY 


| Toute la ſageſſe de notre vie conſiſte à bien 
penſer, & a aquerir des connoiſſances. La 
mẽditation donne de la juſteſſe aux penſces z 
la pratique du monde les perfectionne. Celut 
qui n'crudie que dans la ſolitude, eſt ſembla- 
ble a un homme qui porte beaucoup d argent 
ſur lui, mais qui ne 3 a quoi employer. 


1 


Nous mepriſons le public, nous condam- 
nons ſon jugement, & cependant nous n' am- 
bitionnons rien tant que de meriter {on apro - 
bation. Faut - il que nous fondions tout ce 
que nous croyons valoir, ſur ceux que nous 
croyons ne nous valoir pas? | 


C CLI. 


Les Heros & les Pottes ne ſeroient- ils point 
engendrès du vent, comme quelques Auteurs 
ont pretendu que Payoient etc des chevaux 
dEſpagne ? | 

SE 


Le vice atantde gens , que les amis de 
la vertu ont beſoin de toutes leurs forces pour 
le garantir des aſſauts d'une ſi puiſſante fa- 


Con. 
| CCELIIE 
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CCEFIL 

Comme les beres connoiſſent mieux que les 
hommes ce qui leur eſt propre, de meme ceux 
pg n' ont que la ſcience du monde, connoil- 
ent mieux ce qui convient a Phomme , que 
les Pedans, qui avec mille connoiſſances inu- 
tiles ignorent ce qu'il eſt neceſlaire de ſca- 


VOolr., | | 
C CLAY. 


Les mediſans ſont ſemblables aux ſangfuts. 
Ils ne fe nourriſſent que des mauvaiſes quali- 
tes des hommes, comme les autres ne vivent 
que de mauvais ſang. | 


cv. 
La fociete fait naitre Pamitie; Pamitie pro- 


duit la familiarite; la familiarite engendre le 
mepris, & le mepris enfin ſe change en haine 


declaree. 
COETYL 


Les Flatcurs & les Eſcrocs reſſemblent 
aſſez aux Luteurs. Ils ſe retournent de tous 
les ſens, pour abatre ceux qu' ils attaquent. 


Geri 


Les pauvres d eſprit ſont par leur foibleſſe 
a Fabri de tous les aſſauts, comme les pau- 
| vres 
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vres de fortune le {ont par leur diſette. 


CCLVIII. 


Lees femmes dans la diſpute aiment à ètre 
contredites. Ceſt les offenſer que de ne pas 
prendre garde a ce qu'elles diſent; elles ſouf- 
frent plus volontiers un dementi , qu'un ſi- 
lence mortifiant. 


CeLIX. 


Quand nous voyons des hommes ſupe- 
rieurs aux autres hommes, nous ſommes por- 
res a croire qu'ils ont quelque choſe au- deſſus 
de Phumanite. Nous tirons une fauſſe conſé- 

quence de leur puiſſance à leur nature. Au- 
del de Perendue de Foil on croit voir un 


. 


Le bon conſeil eſt Ja pillule de Peſprir. Plus 
elle eſt amere & difficile à avaler, plus ſon 
operation eſt ſure. TS 


. 


Les ſpeculations d'un eſprit fantaſtique ne 
ſont pas moins PForigine de Patheiſme, ou de 
la fauſſe piete, que le deſir de trop ſcavoir le 
fut de la chute de homme & de la perte de 
| ia felicite, | LS 
| CCLXII. 
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CUETTL 
La vengeance eſt plus la perte de Phonneur 
que ſa reparation, puiſqu'il n'y a rien dans la 
nature & dans la Religion de ſi honorable 
& de ſi grand, que de pardonne. 


Nee 


Nous pretons de Pargent a nos amis preci-" 


ſement comme les Enroleurs diſtribuent Par- 
pour du Roi, plutor pour .enchainer leur li- 
ertè, que pour ſubvenir-a leurs beloins. 


CCLXIVY. 


Le ſeul moyen d'apaiſer Penvie que nous 
portons aux autres, eſt d'augmenter notre m6- 
rite, & de nous rendre dignes, ou de ce que 
nous deſirons, ou de ce que nous craignons 


de perdre. . 
5 CCLXV. 


Les gens vifs ſe font aiſement des amis par 


leur caractere enjoiie & amuſant. Les flegma- 
tiques en font moins; mais ils ſont plus con- 
ſtans dans leurs amitiés. 5 

L affectation de la ſincerite eſt une fraude 
plus criminelle que la tromperie ouverte. 


Sine 
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Gr 
La fureur & les emportemens de nos enne - 
mis doivent ètre une lecon pour nous; elles 
nous ſervent plus qu'elles ne nous nuiſent. Les 


Juges Sen irritent , le Public en eſt revolte, 
& notre moderation nous aplanit un chemin 


vers le triomphe avec plus de facilite. 


ee 


Ceux qui contrefont les Princes dans le 
coin de leur monnoye, les trompent moins 


qu'ils ne trompent leurs Sujets; mais ceux 


qui les contrefont en face par abus de leur 
autorite , oſent les tromper eux-memes. 


„ — CEE. -- 
Les fautes des Particuliers ne ꝰctendent pas 
ordinairement au-dela de leurs perſonnes. 


C eſt une apoplexie qui rue ſon homme. Les 


fautes des Grands $'etendent au- dela d' eux- 
memes. Ceſt une contagion qui repand ſon 


venin fur tout ce qui les environne. 


33 
Si la mendicitè eſt un deshonneur, il n'y 
en a pas dune eſpece plus baſſe, que celle d'un 
pauvre Auteur qui demande la charite dans 


1a Preface, 
. CCLXAL 
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CCEXXT' . 
Les vertus de nos ancetres deviennent un 
reproche pour nous, ſi nous ne leur reſſem- 
blons pas. En degenerant de leurs bonnes 


qualites, nous mettons nos titres en queſtion, 


& nous donnons lieu de douter que notre naiſ- 
{ance ſoit legitime. | 


GOCLANXAIAT - 


Quand, en moderantnos deſirs, nous pou- 
vons faire notre bonheur, pourquoi impor- 
tuner le Ciel par des vœux toujours nou- 
veaux? C'eſt demander a la Providence un 
. qu'elle ne nous doit point, & plus 
qu'elle ne nous veut donner. | 


ccLXXIII. 


Les Auteurs & les Lecteurs ſe rendent mu- 
tuellement juſtice. Les Auteurs condamnent 
Tignorance des Lecteurs, & les Lecteurs bli- 
ment la prẽſomption des Auteurs; ils ſe payent 
tous deux avec une monnoye aflez égale. 


CCLXXIV. 
Un homme de finance * ſa conſcien- 


ce c iniquitès, a meſure qu'il vuide d' argent 


a caiſſe, pour ſubvenir a {a magnificence. 


CcLXXV. 
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_ Ceſt une ſatisfaction bien touchante que 
d'erre poſſeſſeur dune belle femme; mais la 
Nature ſemble avoir voulu reprimer Forgueil 
des ſens, en mettant beaucoup de danger od 
elle a mis beaucoup de plaiſir. | 
J 7 
 Ofuneſtebeaute! vous neſervez a qui vous 
poſſede qu'a vous faire deſirer par qui ne vous 
poſſede pas! Fra ies agremens du corps, de- 
vriez- vous ſoiiilley Ferernelle beauté de Pa- 
me? Ou vous faites pecher, ou Pon peche avec 
vous. „ an ro bouts!) | 
a uw &6 CL XXVIL | 
175 tc ee 7 2 ITT  ENCOO CO THT 
Combien la Nature a-t-elle ſauvè de gens 
que P Art de la Medecine avoit abandonnes 2 
Et combien ce meme Art en a- til rue, que la 
Nature auroit ſauvès? | 
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nenen N * 3 
Lies hommes d'un genie ſuperieur n'ont 
ſouyent pas de plus grand ennemi que leur 
genie meme. On les redoute, on eſt en N 
contr'eux, on ne les croit point , & cette in- 
cre&dulits a &tè fatale à des Familles, a des 
Republiques: , & a des Royaumes entiers. 


„ cCeœkxxfx 
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CCLEXITY. 


LEnvieux eſt un Peintre malin & iy 
rant, qui ſe plait à deff — les traits x la 
vertu; —— en ſuprime les beau- 
tes , mais il la charge Eimperkedbens; & ſous 
ces fauſſes couleurs, „ expoſe ſa mauyaile 
copie au Public , pour 1a faire hair de ceux qui 
ne connoiſſent point Toriginal. 


n 


On Voit avec 2 8 un C) ven 
lever au- deſſus d Ooyen; 2 
admire un Grand qui ſewible ns pour nous 
commander. C'eſt ainſi qu on ne verroit qua. 
vec impatience un pavꝰt Sever au milieu 
des autres fleurs, tandis qu'un ranger, qui 


en eſt entoure , | flats on 905 re- 


owe 
= 0 c L * 1 K Le In 
Lhomme ne conninh: int SOR 
deg re de ſa valeur, po ae fait Ve- 
ORG: Il te trouve Suben dans Pad e 
grand quifl fHavoit cru, 0 nſenür 4 ce 
qu'il ayer Prue.” : 
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Ontra point fujet dle fe plaindre, ſi le ſou- 
venir Gun bienfair dure autant que le _ 
al 
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fair meme : mais la reconnoiſſance eſt un en- 
fant qui meurt ſouvent avant ſon pere. 


CCLXXXIIL- 
Le Favori qu'un Prince avoit élevè dans 


les * hautes dignites , eſt ſouvent celui 


qu'il accable le plus ſous le poids de ſa haine. 
Ceſt ainſi qu'un arbre cheri, dont Pombrage 


nous ſervoit de rempart contre les chaleurs 


de FEce , eſt celui que nous abbattons pour 
nous garantir des rigueurs de Hyver. : 
CCERESTLY: 
Le repos eſt une imperfection dans tout ce 


qui peut croitre ; ſans mouvement il my a 


point d augmentation. Les ſemences des plan- | 
tes enſevelies honorablement dans des vaſes 


d'or, ne {caurojent germer, ſi elles ne ſont 


miſes en action par les ſels agiſſans de la terre. 


SGS 


Il y a des hommes qui font des miracles de 


tout, parce qu' ils ignorent la cauſe ſeconde; 
il y ena d'autres qui nient tous les miracles, 
parce qu'ils ignorent la cauſe premiere. 


CVI. 
Quiconque a obligè une fois, ne doit point 


ceſſer d'ob iger 2 CC ui qui veut lier un autre 
par des ſervices, n'y doit point laiſſer d in- 


E 2 tervale; 
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rervale ; fi les anneaux ne ſont point enchaſ- 
ſes les uns dans les autres, ils ne forment 
Piech... 


Les grands Miniſtres ſe relevent rarement 
de leur chute, leur diſgrace ſe proportionne 
a leur faveur paſſèe; les hommes ordinaires 
ſe relevent plus aiſement. L'Homme & PAn- 
ge ſont tombès, PHomme eſt rentre en gra- 
ce, PAnge n'y eſt point remre , parce que 
la nature de PHomme wayoit pascte fi favo- 
riſce que celle de PAnge. 
> wal Co XX. VIII. i, 
Ee ſervice/qiron recoit d'un inferieur fait 
peu Phonneur-; ſi on ne le reconnoit pas par 
une rẽcompenſe très · ſuperieure; ne Pegaler 


qu'au bienfait recu, Ceſt segaler au bienfai- 


cteur. 
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Le reſpect qu'un Prince &artire eſt lame de 

ſon Gouvernemerit; mais le Prince teſt plus 

qu'un cadavre, quand il tombe dans le mepris. 
cen 

La nouveautè eſt une lumiere qui attire & 

charme tous les yeux; les hommes portent vo- 

lontiers leurs regards ſur le ſoleil leyant; Vel- 


prit : 
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prit $'endort {ur les choſes connues, & ne ſe 


- 


reyeille que ſur celles qu'il ne connoit point, 
C O'Y 


La preſomption qu'on a de vaincre eſt preſ- 
que toujours le ſignal de la victoire; Farmee 
qui craint {a defaire eſt a demi-yaincue; celle 
qui croitdevoir vaincre , combat ju{qua Pex- 
tremite ; celle qui en doute, n'attaque point 
Pennemi , & fe defend mal. 


CCEEL 


On donne ſouvent le nom d'injuſtice a la 
force employee pour Fexccution d'une Loi le- 
gitime; homme n' aime point a obèir, quel- 
que jufte que ſoit la violence. 


S 


Ceſt une grande ſcience dans un Prince 
que de ſcavoir ſe moderer au ſein de la vi- 
Qoire, ou de le rendre a la neceſſite des con- 
jonctures facheuſes. Mais il y en a plus qui 
ont ruine leurs affaires par la honte de ccder , 
que par Pavidite de vaincre. 


e 


Les Grands Hommes parlent auſſi modeſte- 
ment de leurs actions, que les hommes me- 
diocres font ſonner haut le moindre de leurs 
avantages. C'eſt ainſi que les grandes & pro- 

23 fondes 
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ondes rivieres roulent avec majeſte leurs 


caux dans le ſilence, tandis que les petits ruiſ- 


ſeaux coulent à grand bpuit a travers les cail- 
loux. TE 5 , 
L'homme ſage ne porte point ſa depenſe 


au-dela de ſon revenu , il reſpecte toujours 
ſon fond, quand une fois la playe y a &te fai. 


te, il sy engendre une cangrene qui acheve 


de tout deyorer. 
SM 
La probitè reſt pas toujours a Pepreuve de 
la tentation; on fait ſouvent ſans ſcrupule ce 
que Fon peut faire ſans crainte. 


C 
Le Jeu eſt la plus dangereuſe de toutes les 
paſſions; C'eſt un ſable mouvant on s englou- 
tit Fedifice de la plus haute fortune. 
COCHEOVIETL 
On parvient plus dans le mondepar le ma- 
nege que par Peſprit , le 3 une EPce 


{ans pointe, quand Padreſle & le bonheur ne 
Faccompagnent pas, a 


6 ( 


La jalouſie reſſemble au miroir, qu'on 
5 | aproche 


7 
4 


rs 


f- 
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aproche des levres d un homme mouranr , 


pour Saſſurer 8 vit encore: ſon haleine 


le marque auſſi- tot. 
e e 


Le gout pour harmonie eſt un ſigne moral 
de predeſtination ; quiconque y eſt ſenſible 
ne peut etre ami du peche. Le peche a dé- 
compoſè toutes les conſonances humaines; il 
a revolte les parties inferieures contre les 
ſuperieures; 1 introduit tous les maux, & 
enfin la mort la derniere & la plus grande de 
toutes les diſſonances. 
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PREFACE DE L'AUTEUR, 
Tradulte at VF Anglois. 


VAN que d'extcuter le deſſein que je 
me ſuis propoſè d'ccrire ſur la vie & ſur 
les mœurs de l homme, il m'a paru con- 
venable de conſideter fa nature, ſon état & ſes 
devoirs ; detablir quelques principes de morale, 
d'examiner les perfections ou imperfections de 
chaque creature en general , & de faire connoitre 
quelle eſt la condition de Thomme , (a relation au 
ſiſteme entier, & le propte bur & la fin de ſon ètre. 
La ſcience de la nature humaine, ſemblable aux 
autres connoiſſances, ſe reduit 4 peu d'idees clai- 
res; peu de yerites ſont certaines en ce monde. Ce- 
pendant il eneſt de Vanatomie de Veſprit comme de 
celle du corps: il eſt plus utile & meilleur de $'a- 
pliquer aux parties les plus ſenſibles, que d'crudiet 
les petits nerfs & les vaiſſeaux qui echapent 2 nos 
obſervations; ce ſont cependant ld les objets des 
diſputes ordinaires, & j'oſe dire qu'elles ont moins 
eguiſè les eſprits que les cœurs, & qu'elles dimi- 
nuent plus la pratique, qu'elles n' avancent la theo- 

rie de la morale. | 
Si je pouvois me flater que cet Eſſai eur quelque 
merite , ce ſeroit de m'etre conduit entre ces do- 
ctrines opoſèes, & en évitant tous les termes inin- 
telligibles, d'avoir forme un ſiſtèẽme de morale 
court & bien digere, par le melange d' un juſte tem- 
perament entre les differens ſiſtemes. Je pouvois 
| expoſer 


PREFACE. 
Fexpoſer en Proſe; mais j'ai choiſi la Poëſie & la 
Poëſie rimee, pour deux raiſons quiparoitront con- 
venables; la premiere eſt, que les principes, les 
maximes & les precepres ècrits en Vers attachent 
le Lecteur plus fortement, & ſe retiennent plus fa- 
cilement; la ſeconde raiſon paroitra ètrange, mais 
elle eſt vray e: jai ſenti que je mexpliquerois plus 
brievement qu en Proſe , & rien n'eſt plus certain 
que toute la force & la grace d'un ſujet depend de 
la preciſion. | | 

Je n'etois pas capable de tirer toute la part de 
mon ſujet dans un plus grand detail, ſans devenir 
ſec & ennuyeux , & plus poetiquement , ſans ſa- 
crifier la clarte a I'ornement , ſans ſortir de la pre- 
ciſion & ſans rompre la chaine du raiſonnement; ſi 
quelqu' autre peut unir toutes ces parties, javouec- 
rai librement qu'il compoſera un Ouvrage au- deſſus 
de ma capacite. x | 

Ce qu'on verra dans cet Eſſai doit erre conſidere 
comme une Carte generale de l Homme, ou je ne 
marque que les grandes parties, les extenſions, les 
limites & leurs connexions. Je me reſerve à en tra- 
cer un plus grand detail dans des Cartes plus ten- 
dues : le progres de ces Epitres conduira à des ma- 
tieres moins ſèches, & plus ſuſceptibles des orne- 
mens de la Poëſie. 

Je ne fais preſentement qu' ouvrir les fontaines , 
Eclaircir les paſſages, pour conduire enſuite les ruiſ- 
ſeaux, les x uivre dans leur cours , & en obſerver 
tous les effets; ce qui ſera un Ouvrage plus agrea- 


ble. 
The proper Study of Mankind is Man. 
L'Etude propre 4 | Homme eft | Homme. 
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AVERTISSEMENT 
— 5 v - C 


Ette Traduction fut faite des Vannte mil 
> ſept cens trente - ſix : pluſieurs perſonnes 
le ſcavent , 22 une s Font vue, & M. 
Abbe du Nenel eff inſtruit que ce weſt que 
par deference pour lui, qu on 14 pas voulu 
ta donner avant, ou en meme-tems"que la 
ſienne. Le grand ſucces qu avoit eu fon Eſſai 
ſur la C _ , aſſorti a un nouvel Ouurage 
du meme Auteur, meritoit bien qu om lui ce- 
dit le pas, & ce neſt qu après que ſon Edition 
a rempli tout ſon ſort, & regu les aplaudiſ- 
ſemens quelle merite, qu on expoſe au Public 
cette Traduction. Peutæetre poura- t- elle paroi- 
tre un peu plus litterale à ceux qui entendent 
Anglois. On a cru que traduiſant un Auteur 
dont la reputation èclate dans toute ¶ Europe, 


AVERTISSEMENT 
en ne powvoit l aprocher de trop pres & dans 
ſon ordre & dans toutes ſes expreſſions , autant 
que la gene de la Verſification Francoiſe le pou- 
wort permettre. Il uA pas ete poſſible d imiter 
FOriginal dans ſa preciſion : ©eff un privilege 
ſingulier a la Langue Angloiſe , dont il eſt 
mal-aiſe d aprocher. Le Poeme Anglois ne con- 
tient qu'a peine douze cens Vers; M. I Abbe 
du Renel en a employy deux mille dans ſa 
Traductiou, & celle= ti va a pres de dix- 
huit cens , quelqu attention qu on it eu pour 
ſe reſtraindre. Cependant on ne preſume pas 
quelle ſoit au- deſſus de celle qui a paru ; 6 
on la denne aujourd hui, ce neſt qu a locca- 
ſion & a 14 ſuite de nouuelles Reflexions mo- 


wales, que quelques amis noni pas jugees in- 


dignes de voir le jour. Ils unt pas cru auſſi 
que le (ammentaire, que M. Crouſas vient de 
donner ſur la Tradudtion de M. 1 Abbe du Re- 
nel, en det retarder l execution; comme les ex- 
preſſioms des deux Traductbious ne ſous point les 
memes, il trauue dans cette Cenſure un 
grand nombre de Remarques qui ne peuvent 
Air aucune aplication aux termes de cette 
Tradudlion. A Iegard de celles qui pouroient 
y avoir du raport, ce nc ſont que de foibles 
comſegiueuces tirces de quelques Vers, dont on 


ſupoſe que le ſens pouroit ctre cquivoque & dan- 


gereux, II à peu d Ouurages ſolides dont il 


ne 
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DU TRADUC TEUR. 
e ſeit aiſe de faire un abus, lorſqu on en prend 
les phraſes Jeparement , ſans relation Ace qui 
a precede , ou # ce qui a ſuivi; mais pour pen 
qu on faſſe attention aux principes gener aua re- 
pandns dans le corps d un Ouvrage, le ſcru- 
pule 1A plus d objet, & la manvaiſe inter- 
pretavion Sevancuit. Ceft une werte & laquelle 
M. Cronſas a relle lui - meme. Voici de quelle 
maniere il s explique dans Jes Remarques, pa- 
ge 331. Jai écrit, dir-il, les Remarques A 
meſure que je liſois le Potme de M. du Re- 
nel, & a meſure que je ſuis plus avance dans 
cette lecture, je me ſuis aperęu avec la plus 
vive ſatisfaction, que Javois fait des Com- 
mentaires prematures de ce Poëme; tant il 
m'a paru que cet illuſtre Abbe mettoit dans 
un beau jour des veriges moins preciſement 
Enoncees dans la Traduction en proſe. Une 
declaration auſſi ſincere uz marque pas moins la 
probite du Cenſeur , que la juſtice qu'il croit 
devoir rendre a la Traduction qu'il commente ; 
il ne craint point lui - meme d affoiblir toute Is 
force des R 2 avoit fait prematu- 


rement. Ceſt dans ſon eſprit & en ſuivant ſa 


penſee judicieuſe, que pour prevenir toutes les 
inductions dangereuſes , & pour ne laiſſer au- 
cun doute ſur les ſentimens de M. Pope, on 
a cru devoir faire —_ plus particulie- 
rement au Leftur , par des doubles virgules , 
5 . tous 


__AVERTISSEMENT.. 
tous les endroits de cette Traduction, on ſe 
rrowvent plus evidemment etablis les princi- 
pes qui prowuent la puiſſance du Createur , la 
grace du Redempteur , la liberte de I homme, 
la revelation , la foi, Feſperance d un bonheur 
eternel, I amour de Dieu & celui du prochain. 
Des traits auſſi frapans ne ſgauroient manquer 
d etouffer juſqu aux moindres ſoupgons 5 on ju- 


gera par-la, fi un Auteur rempli de ces grands 


principes 4 pu avoir en vue d iuſinuer des er- 
reurs contraires à la Foi & à la Morale Chre- 
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3 120 
Par raport à I'Univers, 


io EQ «7 L x | | | 
$a. Uenotrcamegeveille, & qu'un beau feu 
Peclaire ! | 


— — Que les petits objets ceſſent de nous diſ- 
traire! N 
Laiſſons · les allumer d' ambitieux deſirs, | 

| Errepaitre les Grands d'orgueil & de plaiſirs. 
Le Ciel de notre vie a borne [l'etendue; 
Sur ce qui nous entoure arretons notre vue : | 
Que l'homme en ſoit V'objer.Suivons-le dans le cours 
Des ſpectacles divers que preſentent ſes jours. 
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2 ESS AI SUR L' HOMM E. 3 
Labirinthe Etonnant dans fart qui le compoſe! | 
Campagne on le Chardon fleurit avec la Roſe! 
Jardin ou mille Fruits permis & defendus 
Etalent leurs attraits enſemble confondus! 
Offrez- vous, vaſte champ, à nos regards n 
N'y portons point des pas incertains & timides: 
Des ſentiers tenebreux pergons l'obſcurite ; 
Des lieux plus decouverts ſaiſiſſons la clartè; 
Penetrons & Pabime ou croupit ignorance, _ 
Et la nue ol ſe perd une folle ſcience. _ 
Promene-nous, Nature , en tes detours ſeclets; 3 
Deſarmons la folie, arrachons- lui ſes traits; 
Abbatons de P'orgueil la fatale puiſſance, 
Et recherchans nos mœurs juſque dans leur naif- 
ſance. | 
Qu'un eſprit de candeur en tout tems, en tout lieu, 
Juſtifie & la voye & les deſſeins de Dics.; 
Queleſt Dieu? Quel eſt l homme? Aux Leue com 
eee? 0 
De ce que nous yoyons bornons nos connoiſſan- 
ces. | | 
L'homme ici pòur mourir paſſe quelques momens 
C'eſt-la le plus certain de nos raiſonnemens. 
Quand Dieu manifeſts par ſes Loix adorables , 
Reproduiroit encor des mondes innombrables , . 
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ESSAI SUR TT HOMME. 
C'eſt à nous de V'entendre & de le rechercher 
Dans le ſeul ou ſa main daigna nous attacher. 


„Avant que de juger pourquoi, tels que nou: 
| ſommes, | 
»» Cet Etre independant voulurtreer les hommes, 
„Qu'on diſe par quel art, par quels reſſorts divers 
Le Monde eſt ſuſpendu dans le vague des airs; 
Et comment d'un ſeul mot la Loi ſiſtẽmatique 
„ De cet immenſe corps forma la mecanique. 
Alors l homme claire ſur ſon propre interèt, 
Poura ſe penetrer, & dire ce qu'il eſt, 
Mais que voit- il? La terre eſt- elle tranſparente? 
L'œil la peut- il percer 2 Notre ame tranſcendante 
Peut- elle devoiler & ſes connexions, 
Et les principes ſùrs de ſes productions? 
Atomes de ce tout, pouvons- nous le comprendre 2 
L'inviſible reſſort de qui tout doit dependre, 
Et qui fait mouvoir Orbe autour de ſon Eſſieu, 
Eſt- il entre les mains ou de l Homme ou de Dieu: 
Ah mortel! vois l'erreur on ta raiſon s' ẽgare, 
Connois le faux brillant dont ton orgueil ſe pare; 
Pretens-tu dẽcouvrir, plein d'un jaloux depit , 
Pourquoi tu fus forme foible, aveugle, petit? 
Et ne devrois- tu pas dire d'un ton plus ſage, 
Je pouvois etre encor mille fois davantage. 
A 2 


4 ESSAI SUR L'HOMME; 
Fol enfant de la terre, oſe lui demander | 


Pourquoi dans fa hauteur elle fit exceder 

De cent braſſes le Chene au- deſſus de la Ronce? 
Penſes-tu, temeraire , arracher ſa reponſe > + 
Mais que dis- je! Va prendre un vol audacieux, 
Va penetrer I'Olimpe , & demander aux Cieux 
Pourquoi de Jupiter les quatre Satellites 


Marchent moindres que lui ſur d'inegaux Orbites? 


Si parmi tous les plans dignes du Createur , 

Sa ſageſſe infinie a choiſi le meilleur „ — 

' On tour ſoit continu, lie, plein, & ſans vuide, 
Ou l'ordre & les effets d' un ſiſtème ſolide 
Marquent de ſa grandeur les attributs divers, 
Parmi tous les vivans qui peuplent Univers, 

Sa gloire demandoit un ètre tel que l' homme. 
Ilſe croit malheureux (tel fon orgueil le nomme } 
Mais eſt-ce une injuſtice a Dieu qui le maintient, 
De ne Payoir place que dans le rang qu'il tient? 
Ce qu'il reprocheroit à ce Moteur auguſte, 
Dans le raport au tout, ne pouroit ètre juſte. 


Quelques ſoient les travaux dans un ouvrage hu- 


main, 
Cent mouvemens à peine enfantent une fin; 
Dans le divin chef-d'cenvre , un mouvement unique 
Produit, outre ſa fin, d'autres fins qu'il implique. 
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ESSAI SUR L/'HOMME. gg 
Quoique homme à nos yeux ſoit Vttre princi- 
pal, | 
Peut-etre dans le cours du ſiſtème total, 
Sans ceſſer de remplir le grand role qu'il joiie, 
Agit- il en ſecond , mobile d'une roiie, 
Simple moyen d'un terme ou l eſprit n'atteint point: 
Nous ignorons le tout, & ne voyons qu'un point. 
Quand le Courſier ſaura pourquoi la main rigide 
Le modere en l'ardeur de fa courſe rapide, 
Ou pourquoi d'eguillons on lui preſſe les flancs; 
Quand le ſtupide bœuf, qui ſillonne les champs, 
En ſaura le motif, ou pourquoi de guirlandes 
Couronne tout- a-· coup, il regoit les offrandes 
D' un peuple adorateur qui prodigue Vencens ; 
L'homme rompant alors le voile de ſes ſens, 
Peut- ètre aura-t-il droit de connoitre ſon ame, 
Ce qui la fait agir, la tourmente, Venflame, 
Lui cauſe la douleur, l'excite, la retient , 
L'abaiſſe, la releve & toujours la ſoutient: 
Pourquoi dans un moment il eſt dans l'eſclavage, 
Dans l'autre un ſouverain à qui tout rend hom- 
— | 
A- til d le ſayoir 2 Non: le ciel n'a point tort. 
Il eſt ce qu'il doit ètre, & remplit tout ſon ſort; 
Dans le lieu, dans l' tat ou ſon Auteur le place: 
Son tems eſt un moment, un point eſt ſon eſpace. 
A 3 
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6 ESSAI SUR L'HOMME. 

Sur la terre il n'eſt rien qui n ignore ſa fin, 
Dieu cache à tous les yeux le livre du deſtin; 
La page a chaque inſtant utile ou nèceſſaire, 
Eſt la ſeule qu'il montre & dont il les claire: 
La bere ne voir point tout ce que homme voir, 
L' homme n' apergoit point ce que ! Ange apergoit; 
Sans ces degrez divers d' inſtinct, de connoiſſance, 
Qui pouroit ici bas ſouffrir ſon exiſtence ? 
Agneau, la volupte vient de jurer ta mort: 
Si, doiis de raiſon, tu connoiſſois ton ſort, 
Te verroit-on joiter & bondir dans la Plaine? 
Content juſqu'a la fin de ta vie incertaine, 
Tu broutes l' herbe tendre, & flates du Berger 
La main qui ſans pitiè s' aprète a r'egorger. 
Noir & ſombre avenir, ton voile favorable 
Nous fait remplir en paix le cercle peu durable, 
Où Dieu trace le nombre & des ans & des jours: 
Du ſommet de ſa gloire il voit finir leur cours, 
Le Moucheron tomber, diſparoitre Alexandre, 
Un Atome derruit , toute la terre en cendre, 
La bulle d'eau fondue, oule Monde en &clars. 
Humbles dans notre eſpoir, marchons donc pas à pas, 
Et ne prenons jamais notre eſſor qu' avec crainte. 
Redoutons de la mort Vinevitable atteinte, 
„ Adorons Dieu; ſa voix ne nous revele pas 
Quel bonheur nous attend au- delà du trepas , 
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55 Mais elle allume en nous Peſperance eternelle F 

„Qui d'un bonheur preſent eſt la ſource fidelle. 

„ Ce germe fleuriſſant au fond de notre cœur, 

1 Tel qu'une Roſe, y verſe une ſuave odeur; 

„ L'homme n'eſt point heureux, mais un jour il doit 
etre. 

„Notre ame s'inquiẽte, ardente a ſe connoitre; 

„ Mais des qu'elle ſe porte ade plus hauts objets, 

„ De l'immortelle vie elle goure la paix. 

Le brute Indien meme, y dirigeant ſavue, 

Entend Dieu dans le vent, & le voit dans la nuë. 

„Les ſecrets reveles n'elevent point ſes yeux 

»» Juſques a lui promettre une demeure aux cieux. 

Son eſpoir n'eſt fondè qu'en la ſeule Nature: 

Elle flate ſon cœur d'un bien qu'il ſe figure 

A la cime d'un mont, ſous un ciel epure, 

Dans d'ẽpaiſſes forèts, dans un lieu retirè, 

Ou doit , loin des dangers g 8 un nouveau mon- 
de, 

Dans une Iſle où jamais la tempète ne gronde, 

On parmi les plaiſirs regnera le repos, 

A L abri d'un tiran qui Vaccable de maux, 

Et loin des fiers vainqueurs dont les mains inhumai- 
nes, 5 

Pour lui ravir ſon or, le chargerent de chaines. 
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8 ESSAI SUR L'HOMME. 
Mais toi dont la raiſon, la balance à la main; 0 

Peſe l' œuvre de Dieu, ſes dècrets & ſa fin, 

Nomme tout imparfait, blame, tranche, coippare; 

Dieu donne trop ici; la ſa main eſt var; 

Sacrifie a ton goùt, immole a tes plaiſirs 

Tout ce que la Nature expoſe a tes deſirs: 

Si non content encor de tous ces avantages, 

Si malheureux au ſein des biens que tu partages; 

Tu crois ſeul mèriter les dans, les ſoins du ciel, 

Si tu dois gouter ſeul l ambroiſie & le miel, 

Etre ſeul accompli, grand, immortel, auguſte z 

Crie à tout univers: Dieu neſt quan Etre injuſte. 

Pfurpe tous les droits qu'il a ſur les humains, 

Enleve-lui la foudre a arrache de ſes mains 

La balance, le ſceptre , & dans ta rage extreme 

Sois Juge de ton Juge , & le Dieu de Dieu meme. 


C'eſt toi, funeſte orgueil, qui cauſez notre erreur, 


Tu veux te prẽvaloir d'une fauſſe lueur; 


Et pour lancer au ciel un regard tèmèraire, 
Tu nous portes toujours par de. là notre ſphere. N 
IJ homme veut ètre un Ange, & plus audacieux 2 
Les Anges autrefois voulurent ètre Dieux. _ L. 
$'ils ſont rombes , > Comme eux I homme non moins 1. 

rebelle . | A © 


peche contre les loix de la ah eternellq 
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Qu on demande pour quoi mille ſecrets reſſorts 
Font ſans ceſſe mouvoir tant de celeſtes corps; 
pourquoi la terre exiſte & tout ce qu belle etale : 
Pour moi ( repend||'orgueil ) pour Hotfeut liberals; ; 
La Nature lui prete un mouvement actif, bow 
Reveille en chaque plante un germe productif, . 
Epanoũit les fleurs, rend la roſe odorante; | 


C'eſt pour moi tous les ans que Fauromne abondante 
Fait couler du raiſin le jus delicieux, 


Que la mine produit des treſors pretieux; 

Pour ma feule ſantè decoulent mille ſources, 

Aux maux les plus cuiſans ſalutaires reſſoutces ; 
Le ſoleil bien-faiſant ne luit qu'3 mon beſoin 3 
Les mers roulent leurs flots pour me porter au loin; 
Les vents , pour me ſervir, a londe font la guerre; 
Devant moi tout flèchit, tout rampe ſur la terre; 
Elle eſt mon marche- pied, & le ciel eſt mon dais. 


Cependant au milieu de ces rares bienfaits, 
Que prodigue pour toi la Nature attentive , 
N'eſt-ce point deroger a ſa fin primitive, 

Quand ſur toi le ſoleil darde un rayon morrtel 2 

Lorſqu*branlant de Dieu le redoutable autel, 

Les tremblemens de terre engloutiſſent les villes. 

Ou quand d' affreux torrens couvrant les champs fer- 
tiles, | 


Fas 


10 ESS AE SUR L*HOMME. 
Submergent des moiſſons le treſor abondant? 
Non; ne le penſe pas. Un unique accident, 
Loin de troubler le cours de la loi generale, 
Favoriſe en ſecret la cauſe principale. 
Le Monde a di ſouffrir des alterations; 
Quel ètre fur cree ſans imperfections? 

L'homme en elt il exempt 2 8 8 ſemble que Dieu 
92 7; meme 
S'ecarte ſo. de ſon propre Lime, b 


„Dont le bonheur de homme eſt le but ſouverain, 


L'homme 8s'ccarte auſſi de cette meme fin. 

La revolution certaine & continue, 

Qu'un jeu de la Nature etale A notre vu, 

Eſt· elle plus permiſe aux caprices du tems, 
Qu elle ne leſt aux cœurs des mortels inconſtans? 
Le printems crernel, l'olympe ſans nuage, 

Ne ſont pas plus communs qu'une ame calme & 

ſage. | 

Si mille feux lances contre un peuple proſcrit, 
N'ont point detruit du ciel Varrangement preſcrit, 
Pourquoi d'un Borgia la funeſte exiſtence 
Pouroit- elle en ſon cours troubler la Providence? 
C'eſt de Forgueil que nait notre raiſonnement. 
Reprimons-en l' effort; jugeons plus ſainement. 
Concevons qu'il n'eſt point d' effet dans la Nature, 
Qui de Vefter moral ne trace la figure. 


Po 


ESSAI SUR L'HOMME: ty 
pourquoi contre le Ciel folement ſe roidir 2 
Le blàmer d'une part, de l'autre Paplaudir > 
Imbecile raiſon , que peux tu te promettre 2 


32 Tu dois craindre 9 admirer » tC taire & te {ous 
mettre. | 


Peut-ctre croirions-nous que le bien general 
Exigeroit qu au monde & phiſique & moral, 
Tout ne fit que vertu, tout ne füt qu harmo- 

nie: 
Que des vents dechaines la fureur reunie 7 
Jamais de l'Ocean ne ſoulevar les flots 2 
Que Fame jouiſſant d'un durable repos , 
D'aucunes paſſions ne ſe vit alterce 2 
„De troubles, il eſt vrai, la raiſon déchirèe, 
„Ne peut cẽder ſans crime au tumulte des ſens; 
Mais il eſt dans le cœur des reſſorts innocens , 


Qui formant des tranſports que l'ordre juſtifie , 
Sont autant d'elemens qui ſoutiennent la vie. 


Homme, que voudrois- tu? Pourquoi te plaindre 
encor ? 


Tantor juſques aux Cieux prenant un vain eſſor, | 

Tu veux, moindre qu'un Ange, ètre encore davan- 
tage? 

Tantor dans la baſſeſſe, on ta fureur t' engage, 
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iz ESSAI SUR L''HOMME. 

Tu voudrois enlever, jaloux de leur ſecours;. 

Et la force aux taureaux & la fourure aux ours. 

Mais ſi les animaux ſont faits pour ton uſage, 

Quel fruit tirerois- tu du frivole avantage 

De raſſembler en toi toutes leurs qualites ? 

L*Eternel exercant ſes liberalités, 

Partagea {agement à toute creature 

Une faculte propre, une organe, une allure, 

Et pour favoriſer ſes beſoins meſures , « 

Il daigna la doũer de differens degres 

De force , de grandeur, de grace, de viteſſe, 

Relatifs à ſon rang, ſon erat, ſon eſpece: ä 

Rien n'y manque, & tout ſuit Fart le plus ſerupu- 
leux; 

Tout, juſqu'au vil inſecte, en ſon genre eſt heu- 
reux. 

Le Ciel pour l homme ſeul eſt- il moins equitable} 

Cependant il ſe plaint. Seul Etre raiſonnable, 

Ne poura . t· il remplir ſes deſirs & ſon gout, 

Si tiran de la terre il ne poſſede tout? 

Ne mettra-t-il ſon bien & ſa gloire ſypreme 

Qu'ar'agir, ne penſer qu'au dela de Jui-meme } 

Ces puiſſances qu'il vante & d' eſprit & de corps, 

Ne ont · elles à tenter que d' impuiſſans efforts: 

Ah ! pourquoi (lui dira fa raiſon frenerique ) 

Le cielt'a-r-ilprive d'un œil micraſcopique? 


ESSAI SUR HOMME, 13 
C'eſt que Thomme n'eſt qu homme, & n'a point 
d' interet 
D*tre ( lui dira- t· on) autre que ce * eſt. 
A quoi lui ſerviroit que ſa pergante vue 
Decouvrit d'un ciron la forme & l ẽtenduẽ 2 
Si malgre ce talent organe de ſes yeux, 
Ne pouvoit pas encor penetret juſqu*aux cieux. 
Seroit-il plus heureux d'avoir pour ſon partage, 
Du toucher le plus fin Viricommode avantage 
Si les pores du doigt, ouverts avec exeès; 
Sentoient au moindre choc de douloureux acces 2 
Un nez plus rafinè: ſi les vapeurs ſubriles , 
Que repandent du Lys les eſprits volatiles, 
Par leurs vibrations ebranlant ſon cerveau, 
Dans un lit de parfums lui eteuſoient un tombeau? 
Une oreille plus fine; Ah! toute la Nature 
Lui paroitroit tonner ſans regle & ſans meſure; 
Les ſpheres , dans le cours de leurs longs roule- 
mens, | 
De leur bruyant fracas trourdicoiens fon ſens : 
Tandis qu'il gemiroit de ne pouvoir entendre 
Des ruiſſeaux fugitifs le bruit flateut & tendre, 
Ni Feclat enchanteur des amoureux concerts, 
Dont les hotes des bois font retentir les airs. 
Qui te mEconnoitroit , divine Providence? 
O ſageſſe | 6 bonts ! Cette juſte balance, 
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1+ ESSAI SUR HOMME, 
Qu'entretiennent ſur nous tes deſſeins inconnus ; 
Ainſi que dans tes dons , cclate en tes refus. 


Autant qu on apergoit de degres innombrables, 
Dans les Etres crecs entre eux ſi diſſemblables, 
Autant les facultes de l'eſprit & des ſens, 
Offrent à nos regards de degrès differens. 

Depuis ces millions d'inſectes & de reptiles, 

Qui rempliſſent en foule & les champs & les villes, 
Juſqu' aux Heros vengeurs des crimes d'Ilion , 
Que Vintervale eſt grand! Quelle gradation! 
Que de points meſures parmi les Bètes memes 

Se trouvent dans la vue, entre ces deux extremes 
Ou de la Taupe aveugle, ou du Linx clairvoyant! 
De Fodorat du Chien à la piſte aboyant; 

Et du ſens plus ſubtil qui guide la Lionne (4) 

Vers l ennemi fuyant qu'un hurlement etonne ! 
Quelsdegres dans louie entre les animaux 

Qui gaſouillent dans Fair, & qui peuplent les eaux! 
Que ton toucher eſt fin, delicate Araignée! 2 
La plus foible ſecouſſe a ta toile donne 4 

Te frape; tu fremis au coup du moindre vent: 
Tu vis dans ton ouvrage, il ſemble ètre vivant. 


() Lorſque les Lions des Deſerts d! Affrique vont à Pentree de la 


nuit chercher leur proye, ils font d abord un grand rugiſſement qui 


fait fuir les autres beres. Enſvite , attentifs au bruit qu'e les font dans 
leur fuite , ils les pourſuivent , non par 1'odorat , mais par Tour, 
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Quel ſentiment plus ſir que celui.de Vabeille, '. 
Quand ſouvent , au defaur de la roſe vermeille, 
Elle ſgair de la fleur qui recelle un venin, | 

Dans la roſte extraire un ſuc doux & beninn 
Sur le ſale poureeau quel eſt ton avantage, 

Elefant, qui recus la douceur en partage? 
Ah! ton inſtinct de Fhomme Egale la raiſonn 
Quelle mince barriere en rompt la liaiſo in 
Sẽparès pour toujours, cependant toujours . 
Qui ne 8'apercoir pas des intimes aproches | 

De la réflexion & du reſſouveni ?? 
Ne ſembleroit- il pas qu' ils ſont prts à s'unir? 
Combien peu d' intervale en l'image trace, 

Du ſimple ſentiment, diviſe la penſte? 
Regarde, reflechis ſur tout ce que tu vois; | 
Pour t'inſtruire, Mortel, tout a pris une voix. 


2 
3 


Promene tes regards où lœil peut te conduire, 


voi la Nature éclore, &later & produire. , 
Quelle progreſſion d Etres nageans dans Fair, 
Repandus ſur la terre, ou plonges dans la mer: 
Depuis Dieu quelle chaine! Une ſi longue ſuite. 
Marque bien ſa grandeur, ſon ordre & ſa conduite. 
Ange, homme, quadrupede , 5; n 5 . > 
poiſſonn, 2 
Tour eſt N ; eee „ par dans fa fa 
con, 220610 i510. a0 d 
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O ſublime ꝭtendut᷑ où liœil ne peut atteindre +1) 
Sage loi que 1'eſprit peut encot moins enfraindrei 


Qui peut te conce voir: Quel eſpace effrayant 0 


De l' homme a l' infini, de tous deux au heant! 
Si quelque ordre vers Dieu raprochoit la diſtance, 


Sur lui lordre qui ſuit auroitmtme puiſſance +. 
Ou le yuide entrexoit en la cctatien 
Un ſeul anneau de moins rompt la progreſſion;; 
Qui de la chaine entiere entretient l . 
Tout ſuivroit par degrès la meme decadence 510 
Un monde retranche de cent monges diy 2 2 
Dans an nouveau cahos plongeroit univers. 
La terre dans les airs perdant ſon equilibre, Wide 
De la regle affranchie , en fon deſordre libre. 
Du point de ſon Orbite au loin Se bearteroit, 3 
Le ſoleil au haſard dans I'Olimpefyicoitz -/-, -. 00 
Les Anges depoüilles de leurs ſaints miniſteres, 
Seroient precipires de leurs brillantes ſpheres; 
Juſqu' au tròne de Dieu tout ſeroit Ebranle., ./; 
Et pour qui l'ordre entier ſeroit- il done trouble 2 
Pour moi, dis- tu, mortel? Pour toi, yer mndpriſable! 
. O'criminelle audace! O folie execrable! _ 
Si le pied ſur la terre à marcher deſtine, RE 
Si le bras au travail vilement condamne,. 
- Youloient ètrè la tète, & filarere meme, 
L'œil, Forcille irritès contre l'ëtre ſuprème, 


Se 
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de plaignoient de ſe voir les ſimples inſtrumens 
De l'eſprit qui preſide à tous leurs mouvemens: 
Quelle bizare erreur! N'eſt-elle pas coale, 
Si dans ce compoſè de l' œuvre generale, 
Sur l'autre une partie aſpire a s clever 2 
Oſe tout enyahir > Conſpire a tout braver? 
Et dans ſes vains projets ambitieuſe & lache, 
Refuſe d'accomplir & louvrage & la tiche , 
Qu'a chacune impoſa l' eſprit ordonnateur, 
Pour le bonheur du monde & ſon propre bonheur! 


L' Univers eſt un tout compoſe de parties 
Par de juſtes raports ſagement aſſorties. 
De ce tout ſurprenant la Nature eſt le corps, 
„Mais Dieu ſeul en eſt Fame, & par mille reſſorts 
„ Il anime chaque Etre, en conſerve la vie, 
X fair tomber ſes dons, & les diverſiſie: 


„Un tendre amour l'enflamme, il prevoit nos be- 
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Te La terre & ſon bonheur ne loccupent pas moins 
„Que l' important ſoutien de la voute celeſte; 
„Il eſt doux, bienfaiſant, en tout le manifeſte, 
„Dans le ſoleil echauffe , ou dans l'air rafraſchit; 
,» Dans les étoiles brille, & ſur l arbre fleurit. 

„ ll vit dans chaque vie, & ſa vaſte etendue 


Se porte en tous climats, dans l'onde, * lanue; 


1 ESSAL SUR UHOMME. 

„ Il donne fans rien perdte, & fans ſe partager , 

„ Se repand pour nourir , accroitre & proteger; 

5 Reſpire dans notre ame, & maintient la partie, 

Que les loix de la mort tiennent aſſujettie; 

„ Egalement parfait, & ſe faiſant un jeu 

„ Dela formation d'un eœur ou d'un cheveu, 

„De l'homme le plus vil, ou duplus pur Archange, 

„Qu embraſe un feu facre d'amour & de louange; 

„ Pour lui rien de trop haut, de trop bas, de petit: 

, Toujours ſublime & grand, il enfante, il rem» 
plit, | 

„Il repare, ilerend, il limite, il enchaine , 

Et tout ſe meut au grede ſa loi ſouveraine. 


Ceſſe donc, homme vain, d' apeller imparfait 
Un ordre dont tu vois le merveilleux effet. 
Souvent le plus grand bien depend de ce qu'on bla- 


me; 
Connois- toi; vois ton point. Le Ciel mit dans ton 
ame 


Un degre de foibleſſe, un juſte aveuglement, 
Qui doit de ton bonheur former le denoiiemenc, 
>» Soumets- toi, mais comprens que Dieune t'a fait 
naitre , | | 
„Que pour te rendre heureux autant que tu dois 
Ferre ; 
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55 Sois ſur, en quelque Sphere on ſoit fixe ton ſort, 
„Dans Pinſtant où tu nais, dans Vinſtant de ta mort, 
„De trouver ton ſalur dans le bras qui diſpoſe 
„ Et de la plus ſublime & de la moindre choſe. 
La nature eſt un art, mais un art inconnu ; 
Le Raſard eſt un trait dont le but n'eſt point vu; 
De la diſcorde meme il nait une harmonie, 
Que ne peut penetrer le plus ſubtil genie. 
Le mal particulier eſt un bien general: 
Et malgrè ta raiſon & ton orgueil fatal, 
Tout eſt fait pour le mieux; & ſans extravagance 
Tu ne peux attaquer l' eternelle puiſſance. 
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EPITRE SECONDE. 


DE LA NATURE ET DE LETAT 
DE L['HOMME, 


Par raport a lui - meme , conſidere comme 
individu. 
I Onnois-toi done, Mortel, & ne ſois plus tents 
D'entrer dans les ſecrers de la Divinits : 
A les aprofondir , un vain tems ſe conſomme; 
L'etude propre a Il homme eſt I'ttude de P homme. 
Mais quel contraſte en lui! Immobile, ou courant, 
Obſcurement habile, & ſervilement grand, 
Trop inſtruir pour tomber dans le doute ſceptique, 
Trop foible pour s armer de la fiertè ſtoique, 
Dans tous ſes mouvemens, empreſle , retenu , 
Entre deux points toujours il flote ſuſpendu 
Incertain sil eſt Dieu, sil n'eſt point une brute, 
Du corps & de l'eſprit il fomente la lutte; 
Nè pour mourir, il croit inſulter à la mort, 
Et porte ſes deſirs au- delà de ſon fort. 


Pour s' abuſer lui- mème, il rèflechit, raiſonne; 
Et juſqu'a tel excès ſon eſprit s abandonne, 
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Qu' il ſemble, en s'egarant , vouloir ſe faire un jeu 
Ici de penſer trop, là de penſer trop peu: 

Source de paſſions, cahos de connoiſſances, 

Il ſaiſit loin du vrai, 1 ombre & les apparenees; 
Degage de lerreur, ou pret d'y ſuccomber , 

Cree pour s'clever , cleve pour tomber, 

Maitre de tous les biens que la Nature expoſe, 

Et l'eſclave à ſon tour des devoirs qu'il impoſe; 
Timide, audacieux dans ſon autorite , 

Seul arbitre des loix & de la verite | : 
Lui-meme, il eſt plonge dans une erreur profonde p 
La gloire, le joiiet , & I'enigme du monde: 

Va done, Etre etonnant , Etaler ron ſcavoir 3 
Conduis tout, peſe l'air, ſignale ton pouvoir, 

Va meſurer la terre & regler les marèes, 

Place chaque planette aux voutes azurees, 

Trace- leur le chemin qu'elles doivent tenir; 

Er regle le ſoleil & les tems a venir: 

Eleve ton eſprit, & juſqu'en ! Empire 

Sur les pas de Platon vole, ouvre- toi l'entrèe 
Dans le premier parfait & dans le premier beau; 
Forge, ſi tu le peux, un ſiſtèeme nouveau: 

Foule aux pieds le bon ſens, & dans ta folle yvreſſe 
Crois imiter de Dieu la force & la ſageſſe: | 
Tel que dans I'Orient ces Prètres impoſteurs , 

Qui livres de ſang froid a de noires vapeuts 
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Qu'eneux ont excitè cent tours orþiculaires., 
Enyvres à lafoisd'orgueil.& de chimeres, 

Font croire que leur tète, en taurnoyant. ranjeuts. ' 
Imite du. ſoleil le circulaine cours. 

Suis donc tes hauts projets, dis- nous, guide fidelle, 
Comment doit gouverner la ſageſſe ererpelle 2 

Puis rentrant dans toi: meme, après tant de clartè, 
Qu'y retrouveras- tu? Vain ſonge „ obſchritè. 


Quand les Anges places dans la plus haute Spherę: 
Virent aux derniers tems un Mortel remerairg , 
Des aſtres penetrer I'pbſcur enchainement , 

Sans doute que frapes d'un juſte e etonnement 

Ils durent aplaudir a a la Nature humaine, 

Qui s'ouvyroir dans les Cieux.une.route gertaine; 
Er le ſubtil Newton dans ſon art fut pqur cux 

Ce que dans ſan adręſſe un Singe eſt a NOS yeux. 
Mais cet homme rempli de notions parfattes, 

Qui trace ſans errcur le cercle des Planetres 5 

A- t- il pu dans ſon ame entrerun ſeulanoment; 

En dèerire, auer le moindre meuvement? 

Il ſcait le plus haut aint: aũ les Snheress t endent: 
Le degre:le-plus bas. où les aſtres deſcendent. 

Mais peut- il expliquer· oe. qui le fait mouvoir 2 


Quel prodige étonnant Quel fruit dium vain a 
voir! 1 
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Lame pour s. cle ver dompte de grands obſtacles; 
Avance d'art en art, & produit des Miracles ; 
Mais ſi- ct gue ſur ſoi I hamme veut aperer. 
Qu'occupede lui- mme il vcut de penerrer , 
L'aveugle paſſion eupe & briſe la chaine 
Que ſaſaiblexaiſon a tile avec peine · 
Deux pri inqipes en dui rognent aſſiduament, 
Et metrent à l envidon aur enaneuv ene nt- 
L'amour.ꝑrapre le preſle, & l encite gᷣ d ampoxte; 
La raiſon le retient , quand elle eſt la plus fonte; 
Si Fun. deux eſt un bion, Vautren'eftpasunmal, 
Er chacun · vors ſa ſin. mar che dun. pas gal; 
L'un meut, Fautreregit;ʒ mais ce qui les aſlenihle, 
Et les fait de cancert cooperer enſemble , 
Dans la regle des mœurs, doit tte apelle biev 
Comme on dait nommer mal ce. qui rampt leur lien. 
De lame, Vamour propre irrite la puiſſance; 
La raiſon dans ſon came, & compare & balance; 
Sans l'un, le genre humain tambetqit en langueurʒ 
Dans l action, ſans l'autre, il auroit arp d ardeur. 
Et s'ilceſſe dagir, ſi rien ne le disige, 
11 eſt tel ꝗue la plante attachee a ſatige 
Rẽduite a vegeter, multiplier , paurir- 
Ou tel. qu un Mæteote ardent à parcauir 
Le vuide qu ilremplit deiſa fureur et] me. 
Briilant , detruiſant tout, enfin detruit lui· meme. 
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Le principe qui meut, eſt toujours le plus fort; 
Il inſpire, il echauffe, ilprefle avec · effort; 
Mais celui qui compare en ſon Trone immobile , 
Decide fans agir, tel qu'un Juge tranquile; 

Au fort de la tempète il ſgait ſe maintenir; 
Son ſoin eſt de penſer, d admettre, de bannir. 


* 


Plus un objet de près preſente ſon amorce , 
Plus dans ſon action I'amour propre a de force; 
Le ſentiment preſent lui raproche le bien, 
Tandis que la raiſon ne determine rien 


Que dans un certain tems, qu'a certaines diſtances ; 


Qu'apres avoir peſe toutes les conſequences , 

| Reflechi murement , & juſqu'en Vavenir 

Prèſagè tout le fruit qui peut en revenir. 

Diſons mieux, l'amour propre a la force en partage , 
La raiſon en lumicre abonde dayantage. 


Scholaſtiques ſubtils, dont N plaiſir 
Se porte a diviſer pliirdr qu'a reunir » 
Armeza votre gre ces puiſſances amies; 
Vaus ſouffrez a les voir un inſtant endormies; 
Vous qui levant ſans ceſſe un glaive ſcandaleux, 
Pe tout ce qui ſe joint oſant couper les nœuds, 
„Du ſens & des vertus qu'abaiſſe votre audace, 
„ Separez follement la raiſon & la grace; 
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Qui ſur un mot obſcur ou Veſprir ſe confond, 
Quoiqu'en un meme ſens il pac &entendre au fond; 
Tel quedes forcenes vous declarez la guerre ; 
De frivoles debats allez remplir laterre. 
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Amour propre, raiſon, vous combattez en vain, 
Vous tendez l'un & [autre a cette double fin: 
La peine vous fait peur, le plaiſir vous attire. 
L'un de vous, plus ardent en tout ce qu'il deſire, 
Court après ſon objet, cherche a s'en emparer, 
Le pourſuit, le ſaiſit, voudroit le dèvorer; 
Mais ſans bleſſer la fleur, l'autre n' en veut qu' ex- 
traire 
Et la douce roſce, & le miel ſalutaire. 
Le plaiſir en un mot, par un ſort inegal , 


Eſt notre plus grand bien, ou notre plus grand mal. 


Les paſſions ne font que l amour propre meme 

Par des ſentiers divers marchant vers cequ'ilaime, 
Le bienou les regards s attachent ardemment, 
Apparent ou reel, les met en mouvement. 

Mais comme il eſt des blens, dont Fequirable uſage 
Augrè de la raiſon ne ſouffre aucun partage, 

Il eſt des paſſions qui n' ont d'autres attraits, 

Que notre ſeul plaiſir, que nos ſeuls interets; 
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»» Si notte cœur ny ſuit que des routes ꝓermiſes, 
„Que d honnttes moyens; villes ſoront admiſes 


„ Au rang où la raiſon ſenſible a nos beſoins, 
»» Adopte nos deſirs, & leur precedes ſoins. 
D'autres plus noblement eleyant le courage, 
Tondent {ans interet au cammnmn. vantage; 
Leur zele ſecande par un ſoin aflidn., 

Les decore du luſtte & du pam de ventu. 


Que le Staigue ſier dum epos inſenſilile. 
Vante de fa vertu le pouvoir inuincible; 
Toure ſa fermetè n eſt qu une inaction 
Des eſprits condenſes, dont la contraction 
Tient de ſon cgur glace.la,puillance,captive., 
Incapable deiſoins & d'une, flame activg. 
Tel que dans lLaction s enflame le Heros » 

L' eſprit ſe fortiſie, en fuiant le repos : 
Un orgge dans lame en trouble une partie; 


Mais ce trouble agiſſant du tout maintient la vie: 
Nous coutons une mer on mille ecueils affreux 
Ne ſervent qu nous tendre encon plus couragens 3 


Les paſſions y ſont les Miniſtces d!Eole 3 

Mais la raiſan y prend la tame & laibouſſole. 
Dieu lui meme. au-repas a. renoncẽ ſouvent: 
Il marche ſun la mer, il monte ſur levent. 
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Side quatre clemens la merveilleuſe guerre 

Fit eclore & maintient la maſſe de la terre, 

eur quai. des paſlians les utiles combats, 

A lauvrage moral ne ſerviroient - ils pas? 

L'eſperance , la joye, une ardęut innocente « 

Des plaiſirs & des jcux la cohocte riamce , 

Le chagrm, de ſoupgen, le depic , la berrenr. 

Le cortege-efficalantgde la ſombre-doaleur , 

„Combatus, moderbs.& combines enſemble, 

„Dans leurs bornes * Parr qui les callus 
ble | 

5 Mettent lame en balance & d ombres d de jours; 

Du clair & de f obſour campoſent un concouts, 

Ou la force aux couleurs ſagement aſſortie, 


Fait luirę avec eclat Je tableen de la vie. 


” Cependant gardom· nous de ſuiyte le chemin 
„ Ol notre ame s gare, ay Dieu n eſt pas ſa ſin: 
„ Uſons des paſliags » mais reglons- en J empire; 
„ Ce qui compoſę | hotune eſt · il pour ledemruire 2 
Tout age ales plaiſus, ids brillent en ious lieux. 


Ils ſont entre nos mains, au s ic ent i nos yeux. 


s'ils Schapen, ſur gux nous partons notte vii 3 


Nous ne ſommes touchẽs, notre ame n'eſt emiiE 
Que du. deſit flateur de nous les rendre (rs; 
Maitres des biens preſens nous volons aux futurs. 
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Chacun d'cux dans ſon gente offre differens char- 


mes, 


Mais pour nous aſſervir,tous n'ont pas memes armes; 


Nos ſens plus ou moins vifs , frapes diverſement , 
De l'objet preſentè tirent leur ſentiment. ; 
D*un mouvement ſoudain la machine animee , 
Se livrant aux defirs dont elle eſt enflamee , 
S'elance vers I'objet dans le degre d' effort 

Qui ſe fait reſſentir qu plus foible , ou plus fort. 
Dela , la paſſion dans l'ame dominante, 


Qui ſouvent combatue, & toujours triomphante , 


Telle que le Serpent de Pancienne Loi, 
Devore , engloutit tout, & le transforme en ſoi. 


Comme l'on peut penſer dans la Philoſophic, 
Que le corps recevant un principe de vie, 


| Recoir en meme tems le germe de la mort; 


Que ce mal prepare pour terminer ſon forr, 
Foible dans ſa naiſſance, enfin croit 4 meſure 
Que par l age $'accroit le poids de la Nature. 
Ainſi Pame regoit, dans ſes premiers inſtans, 
La ſemence d'un mal redouble par le tems, 
Qui d'un trouble obſtine trop fatale origine, 
Devient la paſſion qui ſur elle domine; 


Les autres maux d'eſprit lui cedent a la fin, 
Et la partie infirme en prend tout le venin. 
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Elle naquit dans nous au meme inſtant que lame: 
L'habitude en nourrit la tirannique flame 
Les talens de l'eſprit, & la vivacite, 
Ajoutent des degres a fa malignite 3 
D'un aveu complaiſant la raiſon Jautoriſe: 
C'eſt par elle ſouvent que ſon tranchant s aiguiſe. 
Ainſi par des rayons pleins de benignite , 
Le ſoleil du vinaigre accroit I'acidite , 
Er l'on ne voit que trop, qu'enchainee elle-meme 
La raiſon cede enfin ſon empire ſupreme ; 
Elle oſe abandonner ſes ſujets malheureux; 
Ceſſe d'en exiger & l'encens & les yeux, 
Er conſent qu à lerreur, qui dans eux s accrèdite, 
Ils ſe livrent pour ſuivre une autre favorite. 
Helas ! foible raiſon, tu ſoutiens mal tes droits! 
Que ne nous pour vois- tu d' armes comme de loix ⁊ 
Et ne devrois- tu pas, pour marquer ta tendreſſe, 
De [eſprit abbatu relever la foibleſſe, 
Le guerir, ou du moins lui montrer le danger, 
On l'expoſe un penchant qu'il ne peut corriger ? 
Mais impuiſſante amie , & foible protectrice, 
De Juge, tu deviens de nos fautes complice; 
Tu t' armes contre nous d'un conſeil ſeducteur ; 
Et fomentant toi- meme une coupable erreur, 
| Groflis A notre eſprit le prix de ſa chimere , 
Pour excaſer le mal qu'il a rougi de faire. 
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Cependant fier encore de tes rriomphes vains, 
Tu crois te conferver des droits fac les humains, 
En briſant que ques nouds de paſſions legeres. 
Ces victoires, helas! foibles , imaginaires, 
De celle qui domine accroiſfent le pouvoir, 

Er dans un plus grand jous la font aperce voir; 
Telle qu'un Medecin qui folement ſe yante 
De diſſiper du corps toute FThumeur pereante, 
Quand fur un membre feuf, par un fecrer fatal, 
Pour y eauſer la goute il fair rember le mal. 


Pour notre perte, helas f Ia Nature deride, 
Contre elle la raiſon n'a qu'un pouvoir timide; 
Elle la ſuit, Veſcorte, & loin de Pabaiſfer, 


Ne marche ſur ſes pas que pour mieux Pencen- 


ſer. 
Elle traite bien moins en tiran qu'en-amie- 
La paſſion regnante od Fame eſt affervie; 


Contre elle nous formons un courageux'deſſtih, 


Mais malgré nos combats elle entraine &æ ſa fin. 
Si d'autres paſſions dans nos cœurs ont entre, 
Ce ſont des vents legers & de peu de duree; 
Mais celle qui domine eſt un vent dont l'effort 
Nous rejette a la cote où nous fixa le ſort. 
Qu'on ſoit pris de ſoif pour Por, pour la ſcience, 
Pour la gloire, Thenneur, la ſupreme puiſſance, 


Poi 
L't 
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{Et ce qui plus encore allume les deſirs) 

Pour le bonheur oiſif des tranquiles plaiſirs: 
L'homme plein de Peſpoir qui flare ſon envie, 
Court apres fon objet aux depensde fa vie; 

Et l'avide Marchand & le fougueui Heros, 

Le Philoſophe ami du ftoique repos, 

Le Solitaire enfin, tous s'eftiment , fe priſent, 

Et ſourds a la raiſon de fa voix s autoriſent. 


L Artiſan eternel, ws Crea tout de rien , 
Par un art inconnu du mal tirant le bien, 
Fait eclore du ſein de la paſſion meme 
Le germe precieux de la vertu ſugreme. 
Comme indocile aux ſoins, rebelle aumeilleut fond, 
Sur ſauvageon enté l'arbre devient fecond , 

Le vice des vertus peut ètre l origine; 

Une ſeve ſauvage en nourrit la racine, 

Et ſemble leur preter plus de force & d' appui. 
Quelle ſource d' eſprit decoula de l'ennui ! 

Que de fruits precieux naquirentde la gene, 

De Vobſtination , dudepir, de lahaine ! 

Le couroux enflame ſe change en zele ardent ; 
L'avarice au beſoin rend homme plus prudent 3 

La pareſſe conduit a la Philoſophie; 

Et ce Tiran des cœurs, la noire & baſſe envie, 
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Irritanta la fois & Sgavans & Guerriers, 


Fait aux champs de la gloire èclore leurs lauriers. A 
Un amour qui forgoit les plus ſaintes limites, L 
M 


Se rafine , & quittant des routes illicites, 
N'eſt plus qu'un hymen ſage, on ſans crime adore P. 


Le beau Sexe regoit un encens epure z M 
Et nous ne voyons point dans homme ou dans la Q 
ae | | A 
De vertus dont I'<clat annobliſſe leur ame, Sa 
Qui ne puiſſent partir du redoutable ecueil , Di 
Qu'offrenta leurs regards ou la honte ou Vorgucil, Ce 
Oh, combien la vertu des vices eſt voiſine! So 
La raiſon vers le bien ſeule nous determine. 555 
Il ne tint qu Neron d' tre egal à Titus, 551 


Et de faire briller un regne de vertus. 
Dans un Catilina la fougue deteſtèe 


Charme dans Curtius, dans Decie eſt vantèe: Al 
La meme ambition, offrant un double but, Ce 
Produit également la perte ou le ſalut; Et 
Elle fait a ſon grè le Citoyen fidelle, D 
Le traitre a ſa patrie, & le ſujet rebelle; 

Et ce melange eſt tel quele terme preſcrit, En 
Ott le vice commence & la vertu finit, Ms 
Ne ſe fait point ſentir, n'eſt apergu qu'a peine? Le 
Rien n' en ſcauroir fixer la diſtance incertaine. Au 


L'un Ou 


ESSAI SUR E HOMME: 3 
Lun ſur Fautreempiete, ainſi qu'en un Tableau 
Artiſtement fini par un ſcavant pinceau, 
Les ombres avec art entrent dans les lumieres; - 
Mais je t'entens, Mortel, romps toutes les barrieres 
Parle, & que le bon ſens ne te retienne plus. 
Me diras-tu qu'il n eſt ni vices, ni vertus? 
Quand le noir & le blanc mèlant leurs diſſonances, 
Adoucis & fondus; produiſent eent nuances, 
Soutiens- nous, que le Peintre a Vart & le pouvoir 
Dedetruire a jamais & le blanc & le noir: 
Cependant, pour guerir d uneerreur {i groſſiere; 
Sonde ton propre cœur, ſuis ſa ſimple lumiere; 
„s i il lui coũte des ſoins, sil eſt trop combaru , 
„Libre, il ne tient qu'à lui de ſuivre la vertu. 


Le vice eſt fi hideux qu une frayeur ſoudaine 
Allume à ſon aſpect la plus mortelle haine : 
Cependant vil ſouvent, il eſt moins odieux, 
Et ce monſtre effraiant ne choque plus nos yeux. 
D*abord nous le ſouffrons, nous le plaignons ena 
ſuite, 
Enfin nous l' embraſſons, & marchons a ſa ſuite; 
Mais on ne convient point de ſon extremite; 
Le Mortel vicieux croit n tte point montè 
Au degrè le plus haut du crime qu'il colore, 
Ou croit que ſon voiſin eſt plus mechant encore. 
C 
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Tels dans les durs climats od ſoufle l Aquilon; þ 

L'Orcadien ſauvage & le ſombre Lapon, 

Sous la glace accables de ſouffrances extremes 3 

Penſent que leurs voiſins ſont plus glaces qu'eut: 
memes 3 | 

Le mal qui fait fremit un heureux naturel, 

Au mechant endurci paroit un bien reel, 

Tout homme eſt vicieux & vertueux enſemble; ' 

La double extremite rarement ſe raſſemble; 

Tous ſemblent y monter juſqu'acertains degres z 

Le Fou, le ſcelerat, a leur fougue livres, 

Sont a certains egards & vertueux & ſages. 


L'honnere homme Echape mille fois des naufrages, 


Succombant a ſon tour au mal determine , 

S' abandonne au tranſport qu'il avoit condamnẽ. 

Aux panchans oppoſes notre ame aſſujettie, 

Er du bien & du mal ne prend qu'une partie. 

L'*amour propre conduitau vice, a la vertu: 

Et differente fin meut chaque individu. 

Mais l'objet de Dieu ſeul eſt grand, profond, ſu- 
blime, 


Et le ſoutien du monde eſt le ſeul qui anime: 

„ C'eſt lui qui du caprice & du fougueus tranſport 
„ Contremine , affoiblit, ancantit l'effort; 

»» Qui derourne du vice, expoſe ſa baſſeſſe, 
Qui permet pour un bien quelque heureuſe foi- 
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Au Sexe plein d'appas la honte ou la fierté, 
Aux Miniſtres la crainte ou la ſeverite; 
Une ardeur temeraire au Soldat dans la Guerre, 
Un air imperieux aux Princes de la terre, | 
Au Peuple le ſilence & la timidité; 
Qui fait a ſes deſſeins ſervir la vanite , 
Pour nous faire trouver au ſein de l'indigence, 
Dans la ſimple loiiange une ample recompenſe. 


35 


„ C'eſt lui qui transformant nos beſoins en bienfaits, 


„Nous fait de la vertu reſſentir les effets; 

o Et qui des vains carts, dont Feſprit eſt la proye, 
i Souffre que homme tire & ſa gloire & ſa joye. 
A quoi ſervent les nœuds que la ſageſſe a mis 


Entre les ſerviteurs, les maitres, les amis? 


Nꝰa- t· elle pas formè ces tendres dependances , 
Pour inviter nos cœurs aux juſtes aſſiſtances 
Que chaque individu doit attendre de nous? 
La foibleſſe d'un ſeul fait la force de tous. 
Le beſoin, les defauts , Finterer & la peine, 
Du bonheur general ſemblent ſerrer la chaine; 
Cet objet dans notre ame excitant lapitie , 
De tout le genre humain cimente/gpiric. 
Mais juſqu'a la mort une trompeuſe idee, 


Del homme prevenu retient lame obſedee. 

En quelque paſſion qu'il ait ſęu s'engager, 

Contre une autre jamais il ne vent ſe changer. 

C 2 5 
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L'homme ſcavant , flate de ſonder la Nature: 
Trouve dans ſa recherche une abondance ſure; 
L'Ignorant s' aplaudit de ce qu'il ne ſgait rien; 

Le Riche ſe bouffit a l'aſpect de ſon bien 

Le Pauvre en ſa chaumiere attend la Providence; 
L*Aveugle chante & rit, le Boiteux meme danſe; 
L*Yvrogne eſt un Heros; le Lunatique un Roi; 
Le Chimiſte cherchant ſa fortune chez ſol, 
Affamè, ſe nourrit d'eſperances dorees, 

Et le Poëte vit du chant des doctes Fees. 

Chaque erat goùte un fort & conſolant & doux: 
Comme un ami commun l' orgueil ſe donne à tous. 
La paſſion varie, & S affortit 4 Tage, 

L'eſperance avec nous juſqu'a la mort voyage. 

Un prompt deſir remplace un eſpoir qui ſe perd 3 
„ Dieu permet nos ccarts , & ſa pitie s'en ſert; 

L' amour propre devient lui-meme une balance, 
Que ſuſpend ſagement ſa ſuprème puiſſance, 
Pour comparer au poids de nos propres beſoins 


Ceux d'autrui, qui plus grands, ſont dignes de nos 


ſoins. | | 
Homme conſaſ:goi , ſi tu n'es que foibleſſe, 
Dieu n'eſt pour ton ſalut que bontè, que ſageſſe, 
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DE LA NATURE ET DE L'ETAT 
DE L' HOME, 


Par raport a la . 


* 


Prens, homme borne, que le Moteur divin, 
Par des ſentiers divers tend à la mème fin. 
Au milieu de Porgueil, au ſein de l'abondance, 


Dans l' horreur des revers, dans la triſte indigence » 


Juſque dans la folie & dans la volupté, g 

Sans ceſſe remplis-toi de cette verite. 
Conſidere le monde on tu tiens un eſpace, 
Examine l'amour dont le lien embraſſe 

Tous les Etres crees depuis le haut des Cieux 
Juſqu' au centre profond de ces terreſtres lieux; 
Vois vers un ſeul objet la Nature aſſidue 
Raſſembler ſes efforts, porter toute fa vue. 


4 


Figure - toi l amas d'atomes enchaines , 
Conſtruits pour recevoir les fers qu' ils ont donnẽs; 
Regarde la matiere en detail varièe, F 


Par un art merveilleux erroitement lice, 
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Se preſſer, concourir, marcher d'un pas coal 
Vers un centre commun , vers le bien general. 
Un Vegetal perit, pour conſerver la vie 

D' un autre menace de ſe la voir ravie , 
Quelquefois ſe diſſout, pour reprendre a rant 
L'etre dans un degre plus ou moins èclatant. 

Une forme a nos yeux eſt a peine cclipſce , 

Que par une autre forme on la voit remplacte 
Tout ſe ſuccede, & paſſe, en proye aux coups dy ſart, 
Du neanta la vie, & de l'ètre à la mort; 1 
Ainſi la gerbe d' eau s'clevea notre vu, | 
Et brille pour tomber dans les flots confondue. 

Il n'eſt rien d'iſole, d'trranger , ni de vain, 

C haque partie au tout a ſon raport certain. 
L'eſprit univerſel, dont la ſage ordonnance, 

Dans les Etres ſoutient l'ordre & la dependance , 
Par un mèlange on tout dans ſa place ſe rend, 
Avec le plus petit enchaſſe le plus grand. 

La bète utile a l' homme a ſes beſoins ſe prete , 

Er homme eſt à ſon tour neceſſaire a la bete. 

Rien ne ſubſiſte a part, tout eſt ſervi, tout ſert ; 
Tout eſtlie. Qui ſgait od la chaine ſe perd 2 


Homme preſomprueux! L Auteur de la Nature 
N auroit-il cravaille que pour ta noutriture 2 
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Que pour tes ſeuls beſoins, ton bien, ton ornement , 
Ta gloire , tes plaiſirs & ron amuſement 2} | 
La main par qui la bète eſt pour ton goùt nourrie, 
N'a-t-elle pas pour elle emaille la Prairie 2 
L'alloiierte tragant mille cercles legers, 
Pour toi gazoiiille-t-elle & fend- elle les aics 2 
La tendre joye anime & ſa voix & ſon aile. | 
' N'eſt-ce que pour toi ſeul qu'en la Saiſon nouvelle „ 
Le Roſſignol ſe livre a des concerts charmans 2 * 
Non. Ce ſont ſes amours & ſes raviſſemens 
Qu'exprime ſon goſier, qu'exhale ſon haleine. 
Le Courſier manic ſur la poudreuſe arène, 
Dans la pompeuſe ardeur qui vient I' enorgueillir, . 
Avec ſon Cavalier partage le plaiſir. | 
Crois- tu que pour toi ſeul le grain couvre la terre 7 
Pour en prendre ſa part, l Oiſeau te fait la guerre. 
C'eſt pour d' autres encor que les champs ſont pars 
De fleurs & de raiſins, de fruits, d'&pis dores, 
Dans tes riches moiſſons une partie aquite 
Le penible travail du beuf qui la merite 3 


) 


Et le porc dans la fange, indocile à ta voix, 
Etend ſur tes guerets de legitimes droits. 


Scache donc qu'il n'eſt point d'Erre dans laNa- 
ture ki 
A qui le Cigln'acccorde une afliſtance ſure ; 
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Sous les pieds du Monarque etalant ſon ſecours , 


Avant lui la fourure avoit echauffe FOurs, 
Lorſque l hommes ecrie augrede fon caprice, 


Tout rampe ſous ma loi, tout eſt pour mon ſervice, 


L' homme eſt fait pour le mien, repliqueroit I'Oiſon D 
Qu on engtaiſſe à Vabri d'une douce priſon. 


Quel ſoin pour le garder, pour barir ſa demeure, 


Four preparer ſes mers dans ſon tems, à ſon heure 2 

C'eſt tout ce qu'il connoit. Helas!ilne ſcaitpas = 

Que c'eſt par ces faveurs qu'on le mene au ee : 

Auſſi loin que I 'Oiſon porte fa connoiſfance , N 
L'Oiſon raiſonne bien. Il eſt dans lisnoranee 

Des malheurs que ſur lui l'homme doit attirer , 

Au-delade lui-meme il ne peut penetrer. 

Mais toi, Mortel, rougis de ta folie extreme... 

>» Sur tous les animaux ton empire eſt ſuprẽme; 

Je le ſcai. Mais crois-tu que tout ſoit fait pour un? 

Que tu ne ſoĩs pas ne pour tendre au bien commun: 

Sur le foible , il eſt vrai, le plus puiſſant l emporte; 

Mais {i par un orgueil , dont Fexces le tranſporte , | 

L' homme rend ſon eſprit tiran de 'Univers , 

La Nature le mate, & redoublo ſes fers. 

Lui ſeul prevoir & ſent les beſoins, les injures, 

Les maux, les aceidens des autres creatures ; ; 

Les ſoins & les ſoucis, dont il eſt tourmentè, 

dans ceſſe ſur leur ſort le tiennent agitc, 


y 


Lo! 
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gon interẽt aux uns fournit la ſubſiſtance; 20 


Des autres ſon plaiſit embraſſe la defenſe; | 
Unplus grand nombre encor doit à ſa vanite 

Les preſens que repand (a liberalite. 

Tous ne vivent ſouvent que par les bon, d'un Mals 


tre, 
Dont le luxe ſans ceſſe empreſſede paroitre , 


Les force de joiiir d'un bienfait ẽtendu 
Au- delà du bonheur qu ils avoient attendu. 

Il regale a grands frais animal qu il deſtine 

A devenir le mers que ſon gour imagine, 

Sans lui faire entre voir aucun preſageaffreux ; 
Tant qu il eſt exiſtant, homme le rend heureux. 


Les Etres que le Ciel priva d' intelligence, 
De leur fatale fin n ont point la connoiſſance; 
„L' homme prévoit {a mort; mais loin de s' alarmer, 
„ Il y voit un objet ſi propre à le calmer, 
„Que dans Vinſtant qu il craint, * il fremit, & 

qu'il doute, | 

„Dieu lui fait deſirer une fin qu'il 8 
Un voile epais ſur l heure etouffe ſes regrets; 
Plus il touche ala mort, moins il la voit de pres. 
O miracle &ternel ! La ſage Providence 
Ne reſerve ce don qu'au ſeul Etre quipenſe. . . 
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 Sgache donc que doiie d' inſtinct ou de raiſon , a 
Chaque Etre (tant que dure i ici bas ſa ſaiſon) 
Joũit de faculres a ſonrang convenables; _ 
Mais que tous animes d' impreſſions durables A 
Par des moyens divers raportes a leur fin , 1 
Tendent às aſſurer le plus heureux deſtin. | 
Vois tous ces animaux ou I inſtinct ſeul reſides 
Ils ne s'egarent point. Ont-ils beſoin de guide 2 7 
Si la fiere raiſon vante un pouvoir plus grand, 5 
Avoiions-le , ſon ſoin eſt plus indifferent. 
Pans tous ſes mouvemens, incertaine , ou glacte, 
Elle ne veut ſervir qu/autant qu'elle eſt pouſlce 3, 
Elle attend qu on Vapelle, & ſouvent ne vient pas, 
Mais l'inſtinct toujours prèt force les embaras; 
Et quelque attrait en ſoi que la raiſon renomme, 
Dans Vinſtinft Dien regit , dans le raiſon c'eſt | homme, 
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Quile premier aprit aux Habitans des bois 
A fuir les noirs poiſons, a faire un juſte choix 
Des alimens divers propres a chaque eſpece ? 
Dans tous les animaux que d'art & que d' adreſſe 
A former ce detail d ouvrages differens! 
Faursil braver les vents, Forage , les courans? 
Ils batiſlent ſur l onde un azile habitable, 
Ou creuſent ſous les eaux des voũtes dans le ſable. — 
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Quelle ſgavante main dans l'art de defliner 
A Taraignee aprit le talent d'aligner, 
Sans régle & ſans compas, de juſtes paralleles, 
Dont on ne peut qu'a peine imiter les modeles. 
Qui guida la Cigogne, au milieu des dangers 
Dans un Monde inconnu, dans des Cieux etrangersF. 
(Route depuis Colomb ſeulement prariquee ) 
Par qui leur aſſemblee eſt - elle convoquee 2. 
Qui regle leur depart, leur fixe un jour certain, 
Diſpoſe leur phalange, & lui trace un chemin? 


Dieu, qui par ſes bienfaits ſignale ſa puiſſance; 
Du bonheur ſur chaque Etre a verſe la ſemence; 
Mais il a mis un terme au bien de FUnivers , 

Une rend Etre heureux quien lui donnant des fers. 
Il le tient dẽpendant, & fa ſageſſe fonde 

Sur les beſoins communs tout le bonheur du monde. 
Sur cet ordre cternel le monde eſt apuye 

Tout eſt fait pour le tout; homme a l homme eſt lic: 
Les Habitans des airs , tout ce qui vit dans Fonds , 
Les Ecres dont la terre en tous climats abonde, x 
Par la ſage Nature &galementcheris, _ 

D' un ſuc vivifiant echauffes & nourris, 

Pour ſe perpetuer & reparer le Monde, 
Renferment dans leur ſein une flame fecondez - | 
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Ils ne $'aiment pas ſeuls, un autre a leur amour 3 
Les Sexes enflames ſe cherchent tour 4 tour; 
Leur feu ne s'&reint point dans leurs vives carelles, 
Il cenaitaV aſpect du fruit de leurs tendreſſes; 
Dans ſa race on ſe trouve une ſeconde fois. 

Les beresa l envi partagent les emplois; 

Les peres vigilans des perils garantiſſent 


Les jours de leurs petits, que les meresnourriſſens, 


Juſqu'a ce que par l age aſlez forrifies , 
Ils ſe ſuffiſent ſeuls , & ſoient congedies. 
Alors tout ſoin finic ; les races ſe diviſent, 


On ne ſe connoit plus, les premiers nœuds ſe brifent; 


Tous vont chercher ailleurs dans leurs embraſſe- 


mens, 
Les falaires promis A de nouveaux Amans. 


Un autre amour commence , & ſa flame infidells. _ 


Reproduit tous les ans une race nouvelle, 


Le genre humain moins prompt as 'offiir du ſe. 
cours » | 
Exige plus d egards , & veur des ſoins moins courts; 
La Nature en forma les liens plus durables , 
La raiſon les ſoutient ſur des principes ſtables ; 
Et mobile du cœur, l'interet à ſon tour, 
Les affermit encor, plus puiſſant que J amour, 


Ai. 


iS 


De race en race on voit paſſer la gratitude ; 

Dans le pere un amour nourri par I habitude, 
Maintient des feux conſtans, rarement dementis; 
Le reſpect & leſpoir enfantent ceux du fils. | 
Ainſi par des retours , la crainte, leſp erance, 

Le plaiſir, le devoir & la reconnoiſſance, 

De l'eſpece à jamais fidelles gardiens, 

De Vinteret commun reſſerrent les liens. 


Gardez-vous de penſer qu aux premiers tems du 

Monde, | 

L'homme aveugle, & plongè dans une erreur pro- 
fonde, 

Ne vecut que pour ſoi, ſans aide, abandonne, 

Ce tems, cheri de Dieu, fut un tems forrune. 

L'amour propre naquit avec l Univers mème, 

Et lamour ſocial y tint un rang ſupreme; 

L'orgueil n'y regnoit point, ni Veclat fi vante 

Des arts, vils inſtrumens de notre yanite. 


L' homme & la bete unis au fond des forèts ſombres, 
Sans ſe craindre marchoient dans l'ẽpaiſſeur des om- 


bres; 
I avoĩent meme table, occupoient meme lit; 
La rapine, le ſang, le coupable delir , 
N'offroient point aux humains une autre nourriture, 
Et ne relevoient point leclat de leur parure 
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46 ESSAI SUR UVHOMME; 
Un bois retentiſſant toit I'azile heureux Fi 
„ Oh s'Elevoient des cœurs & l' encens & les vœuk, 


3 Oh l' homme deployantun organe ſonore, 8 
»» Chantoit Punique Dieu que l' Univers adore; A 
„On ry vit point briller le bronze ni Fazur, I. 
„ Mais l' Autel n' ëtoit point ſoüille de ſang impur; Et 
3, Le Prerre toit ſans tache , & par un vil ſalaire D 
„Il ne terniſſoit point ſon ſacre Miniſtere; El 
„ Le ſoinuniverſeln'apartenoir qu'aux Cieux A 
„ Eſclave de leurs Loix , homme judicieux , C 
„ Ne deſirant jamais ce que Dieu lui denie, D. 
„Dans la frugalire voyoit couler ſa vie. ; du 
Oh que homme changea dans le tems qui ſuivit v. 
De pres de la moitiè de tout ètre qui vit D 
Le titan, Pennemi, le bourreau redoutable, ; A 
 Lui-meme il en devint le tombeaudeteſtable D 
Contre ce Meurtrier s levent mille eris; 55 
Mais quel ſera le fruit de ces ſanglans debris ? Et 
Mille maux merites de (a volupre naiſſent, D' 
Et malgre Vappareil , dont ſes yeux ſe repaiſſent, D' 
Vengentſur tous ſes ſens de langueur aceables , Su 
Les Etres precicux a ſon luxe immoles. Dt 
A exemple effrayant de ces premiers carnages, | 
Naquirent les fureurs, les haines, les outrages , 40 
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Et contre homme encor plus feroce animal > 
Lhomme fir eclater un courage brutal. 
Voyons par quels degres, de la ſimple Nature 
Aux arts il se le va par une route ſure. 

La raiſon, de Vinſtin& etudia les Loix; 

Et la Nature ainſi ere ſa voix. 

Des bètes, lui dit- elle, imite les exemples: 
Elles te donneront les legons les plus amples; 


Au choix que les Oiſeaux font des differens fruits; 


Connois les alimens que la terre a produits; 
Des animaux rampans penetre les miſteres 
Sur les proprieres des herbes ſalutaires; 

Vois 'Abeille batir , la Taupe labourer, 

Du ver à ſoye aprens Vart qui doit te parer; 
Aprens du Nautilus (a) la ſcience profonde 
D' employer & la rame & la voile ſur Ponde ; 


Dans les brutes recherche & la ſtabilité 


Et tous les fondemens de la ſociete. 
D'ici Pon voit ſortir des Villes ſouterraines, 


D' autres ſur l'arbre en l'air s' èlevent dans les plaines. 
p 


Sur chaque petit peuple ouvre & jette les yeux, 
De leurs ſgavans travaux vois l'art ingenieux; 


(a) Ce poiſſon nage ſur la os dans fa coquille qui reſſemble au 
corps d'un Navire, ileleveen Lair deux de ſes pieds, contre leſquels 
eſt une meinbrane erendue qui lui ſert de voile, & il fe ſert de ſes 
deux autres pieds comme de deux rames. On crouve ce poiſſon dans 
la Mediterrane. ed ara, OBE ee eee 


— ́vr- w 


4$ ESSAI SUR L'HOMME. 

Les Fourmis t'offricontun plan de Republique; ; 

Les Abeilles, les Loix de l'état Magarchique. 

Les unes compoſant un riche magaſin, 

Gardent dans Panarchte un reglement certain: 

Les autres, quoiqu en proye aux volontes d'un Mai- 
tre, 

Chacun en leur cellule ont ai t de ſe repaitre; 

De ſe loger a part, & du ſoir au matin 

De joüir a leur gre de leur propre butin. 

Vois d'un eil attentif les Loix invariables 

Qui ſauvent leur tat d entrepriſes coupables , 

Loix oũ de la Nature &clate Fartdivin, 

Plus ſtables dans leur cours que les Loix du deſtin. 

Vainement la raiſon, qui decore ton ame , 

veut ourdir dans la toile une plus fine trame, 

Er maintenir les Loix avec plus de vigueur: : 

Des beres ſans rougir, ſois done l imitateur. 


Par elles tu verras pour ton bonheur reluire 
La richeſſedes arts dont elles vont t'inſtruire ; 
De lauriers immortels ton front ſera pare, | 
Et comme un Dieu nouveau tu ſeras adore, 


Tels furent les ſecrets diQtes par la Nature. 
Doecile ilobeir. Une ſimple ſtructure 
Aux rigueurs des ſaiſons oppoſa des Cites ; »U 


Et des peuples &pars fit des ſocietẽs. alga 
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Li ſe forme un Etat; unautre icis'tcleve; 
L amour commence un nœud, & la crainte Pacheye z 
Le commerce ſe lie & tout devient ami; 
Un ſecours muruel , par Pamour affermi ; 
Joignit le genre humain d'une chaine lincere , 
Lorſque ſans redouter le pouvoir arbitraire , 
Il aimoit librement, ſans contrainte par choix, 
Et du droit naturel ſuivoit les ſeules Loix. 
C'eſt ſur ce fondement qu'un Etat prit naiſſance; 
Le pete exergoit {cul la ſupreme puiſſance, 
juſqu'à ce qu'on plagat dans une ſeule main, 
Pour l'interèt commun, le pouvoir ſouverain. 
Vertu, ce fut alors qu' attirant ſur la terre 
Le bonheur par les arts, ou ne faiſant la guerre 
Que pour en ècarter l'inj uſte ou le méchant, 
Tu remplis tous les cœurs de ce rendre penchant 
Qui d'un pere aux enfans rend la volonre chere, 
Et qu' en un Souverain tu fis trouver un pere. 
„Au Patriarche echut ce reſpectable emploi: 
„Il fut de ſon Etat & le Ptetre & le Roi. 
„Il recevoit ſes Droits du Dieu de la Nature; 
„ Ses Sujets Eprouvoient une aſſiſtance ſüre; 
„Dans leurs moindres beſoins ils croyoient voir en 
lui | 
;> Une autre Providence aſſurer ſon apui. 
| 5 
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, Son œil toit leur loi, ſa langue leur oracle: 
Ne fit · il pas pour eux briller plus d'un miracle: 
C'eſt lui qui leur aprit du ſillon econne 
A tirer l'aliment a Phomme deſtinè, 

A commander aux feux, à contenir les ondes 1 


2 


A tendre un piẽge adroit dans leurs routes profondes, 


A lancer avec art des traits juſques aux Cieux, 
Pour precipiter Vaigle expirant a leurs yeux. 
Mais lui-meme bien-ror accable de miſeres, 
Infirme, languiſſant, de ſon corps qui s altere 
Il ſent a chaque inſtant s affoiblir le reſſort; 

Son eſprit & ſes pas ne tendent qu'a la mort. 


Tous reconnoiſſent I homme & ſont forces de plain · 


r 

Celui que comme un Dieu le reſpect leur fit craindre, 
Sur qui donc leurs regards iront-ils ſe porter? 
Aux tems plus recules il falut remonter; 

>» Il falur rechercher un grand, un premier Pere, 
„ Qui ſubſiſta toujours, digne qu'on le revere; 
„ Et la tradition des miracles divers, 

„ Qui donnerent naiſſance ace vaſte Univers 9 
„ Grava profondement dans leur ame ingenue 
„ Une foi qui depuis s'eſt toujours maintenuè. 
„ L'ouvrage n'offroit point un Artiſan douteux, 
„ Et jamais la raiſon nen put connoitre deux. 


ESSAI SUR. HOMME. 51 
„Avant que pervertipar une erreur groſſiere, 
„L'eſprit eütialterè cette pure lumiere, 

„L' homme ſe conformant aux fins du Creareur , 

„ Admirant le chef. d u vre, en adoroit l' Auteur; 
„Il marchoit dans la joye a la vertu ſublime, 

„ Son cœur fe nourriſſoit d'un eſpoir legitime : 

„ Et ne devoit- il pas ſe promettre un grand bien 
„D'un Maitre dont l'amour n' exige que le ſien? 
„Le bon gouvernement, la foi vraye, immuable, 
„„ Se pretoient tour à tour une main ſecourable. 

„ L'un n'avoit pour objet que amour du prochain, 
„L' amour de Dieu, de l'autre toit la ſeule fin. 


Qui le premier aprit a ces ames eſclaves, 
| A ces peuples charges des plus dures Entraves , 
A croire folement contre Pordre commun , 
Qu'un million d' humains n'eſt forme que pour un? 
Creance monſtrueuſe! orgueil, erreur extreme, 
Qui bleſſe la Nature & lacauſe ſupreme! 
Le plus fort fur yainqueur 3 le vainqueur fit des 
loix 

L'idolatrie aveugle en apuya les droits; 
Du tiran forcene ſoutenant la manie , 
Elle prit avec lui part a la tirannie, 


„ e 


Et fit par un partage & trop bas & trop i 
D'un * un eſclave, un Dieu d'un Conquerant. 
D 2 
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Dans le feudeseclairs, dans le bruit du ronnerre z 
Dans les ebranlemens que cauſenr i la terre 

Le bitume & le ſouffre en ſon ſein renfermes , 
Elle montra des Dieux de colere enflames; 

A leurs pieds proſterna homme foible & facile, 
Contraignit l'orgueilleux à chercher unazile 
Dans des Temples baris a ces Dieux impoſteurs, 
De tous les accidens repures les auteurs: 

Du Ciel quis'eclatoit elle les firdeſcendre : 

La terre s*entr'ouvrant , dit- elle, varepandre 
Des ſpectres echapès du gouffre des- Enfers : 
La ſont parmi les feux , les tourmens & les fers, 
Dans I'horreur de la nuit, des demeures terribles ; 
La d'un (cjour heureux les retraites paiſibles; 
La peur fit les Demons, l eſperance les Dieux, 
Etres imagines, injuſtes, furieux, 


| Jotters d'un noir concours de fraude ieee ; 


De luxure, d'orgueil, de haine, de vengeance , 
Tels que des hommes durs, vicieux, ignorans , 
Tirans meme , pouvoient forger des Dieux tirans. 
Des Aurels , cleves ſous un riche etalage , 

Des Etres immoles recurent le carnage 3 

Le Precre s'y nourrit du meurtre de ſa main, 

Et ſon infame idole y but le ſang humain; 

Sa bouche empoiſonnee en menſonges feconde, 
D' un oracle equivoque intimida le monde, 
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Et de la voix du Dieu qui tenoit tout ſoumis, 
sen fit un inſtrument contre ſes ennemis. 


C'eſt ainſi que foulant a ſes pieds la Juſtice, 
L' amour propre au tiran, qu'adore le caprice , 


Vers la gloire & les biens ſęut ouvrir le chemin, 


Et lui fit uſurpet le pouvoir ſouverain. 


53 


Cependant repandu dans tous ceux qu'il fit craindre, 


Il ſe forgea lui-meme un frein pour ſe reſtraindre 


Il devint malgrè lui le premier fondement 
De la regle , des loix, du bon gouvernement. 
Si ce qu'un ſeul deſire, aux autres fait envie, 
Verra-t-il > malgre tous, ſa volontè ſuivie? 
Poura-t-il conſerver les biens dont il jouir, 
Quand il dort entourè des ombres de la nuit; 
Si pour les lui voler un plus foible ſe cache » 
Ou ſi la force en main un autre les arrache? 
Ce meme amour, qui veillę à notre ſuretè, 
Doit reſtraindre l'amour de notre liberté. 
Mais tous deux aſſervis ſous une loi commune, 
Aſſurent dans nos mains les dons de la fortune: 
Tels par leurs interèts les Rois memes preſlcs , 
Culti vent la Juſtice, à la vertu forces, 
Et changeant l'amour propre en ſage politique, 
Joignent au bien prive la fortune publique. 

| | 1 
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Tels a Ferude utile un eſprit conſacrè, 

„Et des divines Loix ſectateut declare , 

„Une ame genereuſe, un Citoyen fidele, 

,» Un Potte , un Miniſtre Echauffe d'un ſaint zcle, 

„ Tachent de rerablir & les mœurs & la foi. 

Heureux fi ſoutenant la primitive Loi, 


„ Par la Nature meme en nos ames tracce , 

„Par de folles erreurs trop long- tems effacte , 

Et fuyant la lueur que jette un feu nouveau, 

„ls n'allument jamais que ancien flambeau l. 

S'ils ne dẽſignent Dieu que ſous un voile ſombre , 

Sils n' offrent ſon image, ils en traceront l'ombre. 

Ils apprendront aux Grands, aux Miniſtres, aux 
| Rois, | | 

A nufurper jamais au-dela de leurs droits, 

A ne point trop licher , ou retenir la bride, 

A ſuſpendre ſi bien la balance ot reſide 

Des termes oppolcs le milieu concerte , 

Qu'elle ſoit toujours fixe au point de 'equite , 

Et que les intercrs combarus & contraires 

Faſſent naitre des biens a I Etat ſalutaires. 

De l harmonie ainſi le grand Treſor ouvert, 

Fera de tous les cœurs eclater le concert, | 

Ou le grand du petit relevant la baſſeſſe, 

Ou le foible du fort domptant la hardieſſe, 
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Agiſſent a Venvi pour s' aimer, ſe ſervir, 
Pour ſe fortifier , & non pour envahir; 
Ou rien ne ſoit eru grand, qu' autant que neceſlaire 
II pulls en vrai bonheur convertir la miſere, 
Enfin ou bete, homme, Ange, eſclave Seigneur, Roi, 
Ne tendent qu'au ſeul but de la ſupreme Loi. 
Laiſſons aux inſenſes agiter le probleme 
Si d'un ſeul ; ou de tous Faurorite ſupreme 
Plus ou moins de l Etat aſſure le bonheur: 
Le pouvoir le plus juſte eſt toujours le meilleur. 
Laiſſons aux faux Devors &arracher la victoire 
Sur des points ignores , fur les Modes de croire : 
Tour ce qui ne tend pas a notre grande fin, 
Eft faux, & dans nos cœurs ne verſe qu'un venin ; 
Tout ce qui du prochain procure Pavantage 1 
Ou reforme les mœurs, de Dieu ſeul eſt l ouvrage. 
Concluons que toujours pour ſe rendre plus fort, 

L'homme, tel que la vigne, a beſoin de ſupport. 
Il acquiert ce qu'il donne; & comme la Planette, 
Rempliſſant ſur ſon axe une courſe complette, 
Forme autour du Soleil encore un autre cours, 
Aux autres comme a ſqj l' homme doit du ſecours; 
Et dans le meme inſtant qu'il agir pour lui-mème, 


Il doit de I'Univers ſeconder le lifteme ; 
Ce fut l'objet de Dieu, pour le bien general, 
D'allier Famour propre a Famour ſocial. 

D 4 
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EPITRE QUATRIEME. 


DE LA NATURE ET DE "RIO 


DE E H OMME, 
Par raport au Bonhear. 


O Bonheur, & le but & la ſin de notre Etre, 


Sous quel nom aux humains te feras- tu con- 


noitre ? 
Te plairas-tu toujours dans le deguiſement 2 
Faudra-t-il re nommer repos, contentement , 
„ Ou ce je ne ſgais quoi qui verſe dans notre ame 
>» Des deſirs erernels , une immortelle flame: 


Toi pour qui nous ſouffrons le plus rigoureux ſort 3 


„Qui nous fais ſans frayeur enviſager la mort; 

Si pres, ſi loin de nous, dans un point qu'on ignore, 

Et recherche plus loin que tu ne les encore; 

Objet vii par le Sage auſſi confuſement, 

Qy'apercudu Mortel privè de jugement: 

Sl tu tombas du Ciel, o dixine ſemence, 

Dis-nous dans quels climats tu vins prendre naiſ- 
ſance ? 

Ebloiii des rayons d'un ſuperbe ſejour, 

Suis-ru des Patentars la faſtueuſe Cour: 
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Loges-tu ſous l mail des plantes odorantes ? 
Teenterre-tudans or, dans les mines brillantes? 
Crois-ru ſur le Parnaſſe au milieu des lauriers ? 
Serois tu moiſſonnè par le fer des Guerriers ? 

On nais- ru? Mais plutor où ne dois-tu pas naitre? 
Si notre vain travail n'a pu te faire croitre, 

La culture a manque plutõt que le terroir. 

Le bonheur veritable en tous lieux ſe fait voir. 
Nulle part il n'exiſte, on par- tout il habite. 

Il n'eſt point de demeure à ſes droits interdite ; 
On ne l'achete point . Libre il depend de oi; 


Il fuit les Cours. O Sage, il habite chez toi. 


Scavans, c'eſt vainement que vous voulez apren- 
dre | 

Quel eſt pour le ſaiſir le chemin qu'il faut prendre: 
L'un de vous nous invite à devoiter nos ſoins 
Aux Mortels dont on peut ſoulager les beſoins; 
L'autre, ennemi jure de l'humaine Nature, 
Nous ordonne avec elle une entiere rupture; 
L'inſenſible Stoique, & le fougueux Heros , 
Nous preſſent ou de ſuivre, ou de fuir le repos, 
Le bonheur (dira lun) eſt un plaiſir ſans peine; 
L' autre ne lui tragant qu'une route incertaine, 
va juſqu'à ſoutenir dans ſes ècarts honteux, 


Que la vertu ſur lui n'a qu un pouvoir douteux, 
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Quittons donc des ſentiers on Vorgueil ſedeploye : 
La Nature nous offre une plus ſure voye. 

Quels etats au bonheur n ont pas droit d'aſpirer 2 
Tous à titre pareil peuvent ſe l'aſſurer. 

Aucune extremite ne borne ſa puiſſance; 


Ces deux ſeuls attributs compoſent ſon eſſence, 
La juſteſſe d eſprit, la droiture du ceur.... | 
On blame en vain de Dieu linegale faveur : 

Mais fi le ſens commun de tous fut le partage, 

La paix, commune à tous, a le meme avantage- 


Homme , reſſouviens-roi que le bien general 
De la cauſe premiere eſt le but principal, 
Et qu il n'eſt point de bien, * un ſeul puiſſe pre- 

tendre, > 

Qui ſur tous, par degres, ne doive ſe repandre. 
De ſa barbare gloire un Tiran enivre, 
Dans le fond des deſerts un Hermite enterre , 
A leur propte bonheur ſeuls ne peuvent ſuffire; 
Quelque ſoit le repos , quelque ſoit le delire, 
Ouſe livre leur cœur humble, ou plein de hauteur , 
L'un d' eux veut un ami, l'autre un admirateur. 
Si dedaignant toujours les ſentimens des autres, 
Nous bornions nos deſirs a n aplaudir qu' aux norres, 
Le plaiſir le plus vif deviendroit languiſſant; 
La gloire nᷣ auroit plus qu un attrait impuiſſant. 
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Une varicte, dans le monde etablie, 
Sert a faire briller la chaine qui le lie; 
Au grè de ce principe on regne un art divin, 
Ona dũ voir toujours parmi le genre humain, 
Des hommes plus puiſſans, plus riches, plus habiles; 

Mais ſont- ils en effet plus heureux, plus tranquiles? 
Non. C'eſt de la raiſon heurter toutes les Loix. 

Si Dieu, toujours & ſage & juſte dans ſon choix, 

Verſe inegalement les dons de la fortune 
Il eſt impartial dans la cauſe commune. 

Il rend dans leur bonheur tous les Mortels egaux 
Et linegalitede leurs biens, de leurs maux, 

Des beſoins mutuels produiſant Pavantage , 

D' un bonheur plus conſtant leur aſſure l'uſage. 

Ce contraſte apparent y fait naitre la paix; 
Qu'importent les moyens „s'ils ont memes effets 2 
De la felicite Perendut eſt lameme | 
Dans le Roi revètu d'un empire ſuprime , 

Et dans le Sujet foible a ſes pieds ſupliant, 

Dans le fier Protecteur & dans humble Client. 


Quand l' Eternel, puiſant dans ſa ſource inhnie , 
Souffla ſur les humains une commune vie, 
Une faveur commune en a beni le cours; 


Mais ſi chacun formant un envieux concours, ö 


% 
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Des biens ẽgalement vouloit ſe rendre maitre , 
Quels debars eternels ne verroit-on pas naitre ? 
Fortune, tes revers & ta folle fayeur - | 
Non, ne peuvent jamais qu'empoiſonner le cœur. 
Suivez donc de lorgueil les fureurs hazardèes, 
Vils enfans de la terre; au gre de vos idées, 
Sur des Monts entaſles eſcalades les Cieux; 
Pour fruit d'un attentat auſſi vain qu'odieux , 
Fiers Titans „ Vous verrez votre aveugle folie 
Sous le poids de l erreur tomber enſevelie ! 
Sgachez que tous les biens avec le monde nes , 
Par le Ciel de tout tems a l homme deſtines , 
Que les plaiſirs des ſens & de la raiſon meme, 
Bornent dans ces trois points leur ẽtenduꝭ exttème: 
Dans la ſante du corps, dans le repos ſans ſoin, 
Et dans le neceſſaire a Vabri- du beſt vin, 
La temperance fixe une ſante volage; 
De la vertu toujours la Paix fut Vapanage: 
Il n'eſt point de Mortel qui n'ait droit d' aquerir 
Les dons que la fortune ici bas vient offrir; , 
Mais dans Thommepervers une injuſte opulence , 
Des biens les plus parfaits corrompt la joyiſlance, 
Quand le Juſte n'uſant que des moyens permis, 
Jouit innocemment des biens qu'il s'eſt promis. 
Qu' on leur donneaſongre, ſous des ſens equivoques, 
D' heureux, de malheureux les titres reciproques , 
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Qui mérite des deux la pitiè, le mepris2 
A quelques hauts degres que l'on porte le prix 
Du faſte & des honneurs obtenus par le vice, 
La vertu s' levant contre toute injuſtice, 
Les dédaigne, les fuit, & force un Roi tiran, 
Enivrede Fencens de l'humble Courtiſan, 
A rougir dansVeclat d'un pouvoir qu'on renomme 3 
De ſe ſentir prive du titre d' honnète homme. 
Aveugles cependant, ſourds a la verite, 
Rebelles au ſiſtème en lOlimpe arrètes, 
Vous attachez, Mortels, dans vos laches caprices: 
Le malheur aux vertus & le bonheur aux vices; 
Mais ſur le plan de Dieu ſi vous reglez vos vœux, 
Eſt· il quelque revers qui ne vous rende heureux 2 
Il n'apartient quꝰ aux fous d' apeller infortune 
Ce que du ſeul hazard produit la Loi commune. 
Voyez tomber F alkland (a) cet homme vertueux; 
Turenne renverſe d'un coup impecueux z 
Barvik d'un trait pareil privede la lumiere; 
Et Sidney (h) de ſon ſang abreuvant la pouſſiere. 


(a) Le Vicomte de Falkland Etoit Secretaire d'Etat de Charles I. 
Milord Clarendon en parle comme d'un homme d'une ſimplicité, 
d'une integrire des premiers tems, d'un eſprit vif & d'une Eloquenee 
vehemente ; il fut tu en 1643. al age de 54 ans dans la Bataille de 
Newbury, en defendant ſon Roi & fa Patrie contre les Rebelles. 


( Le Chevalier Philippe Sidney fut tué en 1586. dans une ac- 
tion qui ſe paſſa entre les Anglois & les Eſpagnols 5 une grande ver- 
tu, un eſprit brillant & une 6rudition polie faiſoient ſon caractere, 
ſuivant Camden. 8 8 | 
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Eſt-ce donc la vertu qui leur donne la mort? 


Le mepris de la vie a terminè leur ſort. 

O jeune & cher Digby (a) objet de nos tendreſſes; 
Toi que le Ciel purgea de toutes les foibleſſes, 
Seroit- ce la vertu qui du jour le plus beau 
T'auroit prècipitè dans horreur du tombeau? 

Si la vertu coupa le fil de tes annèes, 

pourquoi ton pere encor voit - il ſes deſtindes 

Le combler de plaiſirs & de gloire & d' honneur? 
Pourquoi des Marſeillois le courageux Paſteur, 
Lorſqu'infectant les airs de leur haleine impure, 
Les vents ſoufflent la mort ſur toute la Nature, 
Marche-t-il preſerve d'un air contagieux 2 | 

Ou pourquoi vois-je encor ſous la clartè des Cieux , 
Aux Pauvres comme à moi ſi long- tems ſecourables, 
Une mere (b)couler des jours fi reſpectables: 


Deux maux dans I'Univers font un ravage &gal 
Tout deſordre ici bas eſt phiſique ou moral: 
L*un eſt une nature a ſa fougue livree ; 
L'autre une volonte de ſon cours &garee. 


(4) Robert Digby, fils du Seigneur de ce nom. Mr Pope a fait ſon 


Epitaphe, dans laquelle il a raſſemblé toutes les excellentes qualites 
qui formoient ſon caractere. | 


(5). La mere de Mr Pope vivoit encore lorſque ces Epitres paru- 


rent; elle eſt morte en 1733. agee de 93 ans; elle etoit diſtinguce 
par ſa piete & par ſon amour pour les Pauyres, 


w 


pays Md FA A bo | faq ew — Nw hk "| fad "md CA foej fea) go FA — — — WV 


ESSAI SUR HOMME. 6; 
„ Jamais le mal a Dieu ne peut ètre impure 3 
„II laiſſe I'etre agir en pleine liberté; 
„Sa main n'altete l'ordre établi dans le monde, 
„Que pour mieux ſignaler ſa ſageſſe profonde. 
Nous pouvons auſſi peu blamer la Loi des Cieuxʒ 
Lorſqu' Abel expira ſous Cain furieux, 
Que quand elle permet que les vices des peres 
Soient des fils vertueux les douloureux ſalaires. 
Croira-t-on que ſemblable a ces Princes epris 
Du merite impoſteur de quelques Fayoris, 
La cadſe univerſelle opoſèe a ſoi- mème, 
S*ccarte pour un ſeul de ſon propre liſteme 2 
Faudra-t-il que ! Etna, pour ſeconder les vœux 
De Pline , de trop pres aproche de ſes feux, 
A ſa ſommation rapelle ſous la terre 
Le bitume enflamè que vomit ſon tonnerre ? 
Qu'altèrant tout a coup l'ordre de ['Univers, 
Des vents plus épurès ſe gliſſent dans les airs, 
Pour ſoulager le ſein, pour aider la foibleſſe 
Du vertueux Bethel (a) qu'un long Hiver oppreſſe J 
Que des Monts agites par d'affreux tremblemens 
Suſpendent les effets de leurs ebranlemens , 
Et n' obẽiſſent plus au poids qui les entraine , 
Pour vous 1 ſeul Tune perte prochaine ? 


(4) Mr Bethel eſt un ami de Mr Pope 5 homme d'une ! re- 
connue & d'une ſantè delicate. | 


5&4 ESSAI SUR L'HOMME: | 
Ou qu'un vieux monument tout prèt d'&tra Ecrouls 
Attende que de Chartre (a) en puiſſę etre accable 2 
TS. 

Ce Monde, direz-yous, ne peut me ſatisfaire 
Propice au ſcelerat, à la vertu contraire: 
Suivons de cet objet la nouvelle lueur; 
Imaginons- en un qui puiſſe ètre meilleur. 
Supoſons qu'il compoſe un Royaume de Juſtes: 
Conſiderons d'abord ſi ces tètes auguſtes, | 
Vers un objet commun ſe porteront toujours. 
>» Je ſgai que Dieu leur prète un ſignals ſecouts; 
5» Mais quel autre que Dieu pour bons les peut cone 

noitre ? 
L'un croit qu'en Calvin ſeul l eſprit ſaint peut pa- 
roltre; _ 
L'autre croit de Enfer · voir en lai l'inſtrument. 
Ele vè pres du Trone au haut du firmament, 
A- t- il du Rẽdempteur partagè la promeſſe? 
Ou reſſent- il de Dieu la verge vengereſſe? 
On crie; & dèbatant juſques au moindre point, 
L'un dit qu'il croit en Dieu, l'autre qu'il n'y croit 
point. 3 


* 0 


(a) Chartreetoitun Scelerat fameux, ext᷑cuté en Eeoſſe en 1731. 


age de 62 ans, ſuivant FEpitaphe qu'a fair ſur lui le Docteur Ar- 


buthnot. C'etoit un homme de baſſe naiſſance, abandonne a routes 
ſortes de crimes , qui, ſans aucun commerce vu profeſſion , & ſans 
avoir manic les deniers publics, s'toit cree une fortune immenſe de 

lus de huit mille livres Sterlings de rente, & de plus de deux cens 
mille livres Sterlings d'argent comptant; c'eſt environ , Monnoye de 
France, deux millions trois cens will 


ille cent ſoixante livres de rente. 
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De ee qui choque l'un, un autre $'&dific , 

L'erreur dans le combat croir & ſe fortifie. 
Cependant ſi chacun ſe forge un ſentiment, 

Que de debats naitront d'un tel entètement? 
Faudra-t-il qu un mari, d'une ẽpouſe qu'il aime 5 
Se {epare pour ſuivre un different fiſteme } 

Leur himen affectè de deux impreſſions , 

S' pure- t- il au feu des contradictions? 

La vertu, qui pour Fun aura ſa rẽcompenſe, 
Sera- t- elle pour l'autre une coupable offenſe > 
Cependant tout eſt bien... Ne diſons rien de plus. 
Le Monde eſt pour Ceſar, comme il eſt pour Titus. 
Qui des deux plus heureux fut plus digne de gloire, 
Ou quand l'un enchainant à ſes pieds la victoire, 
Mit ſa patrie aux fers? Ou quand par ſes regrets 
L'autre comptoit ſes jours ecoules ſans bienfaits: 


La vertu, direz. vdus, languit dans l'indigence, 
Quand le vice orgueilleux regorge d' abondance. 
Mais le bien eſt- il donc le prix de la vertu? 

Le vicieux Paquiert, à ſes ſoins il eſt di, 
Lorſque pour ſe nourrir il laboure la terre, 
Et quand malgre les vents qui lui livrent la guerre, 
Ilsexpoſe au haſard dun perfide Element , 


Où᷑ ſa cupidite Vemporte folement. | 
E 
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L'homme de bien plus foible , ami de l'indolence, 


Nꝰaſpirant qu'a la paix, dedaigne lopulence. 
Cependant ſupoſons que malgtè ſes ſouhaits, 

La Fortune ait {ur lui repandu ſes bienfaits. 

Pour lui n'aurez- vous plus de nouveaux vœux 4 


8 


a faire? TE 5 4 
Lorſque ſous ſes regards tout rit & tout proſpere , 
Sera-t-il depourvu de pouvoir, de ſante ?. 
Non. Mais ſuffira-r-elle avec Vautorire 2 
Doit-il vivre ſujet dans I'humble dependance ? 
Pourquoi n'aura-t-il pas la ſupreme puiſſance 2 
Pourquoi doũ de dons encor plus glorieux, 
Ne ſera-t-il pas Dieu de la terre & des cjeux ? 
Ah ! quelle eſt la manie ou Veſprit s' abandonne! 
Quiconque parle ainſi, quiconque ainſi raiſonne, 
Croira toujours que Dieu par d' injuſtes refus, 
Ne donne point afſez , quand il peut donner plus. 
Si des moindres faveurs il aſpire aux plus grandes, 
On s'arrètera donc le cours de ſes demandes: 
Juſte Ciel, de nos vœux pourquoi t'importuner ? 
N'avons - nous pas en nous ce qu'on ne peut donner: 
Un droit que nul effort ne peut jamais derruire z 
Par qui nous exercons un deſpotique empire; 
L'egalite, la joye & le calme du cœur. . 
Eſt il un plus grand bien? En eſt- il un meilleur? 


. 
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A cette humble candeur dont ſe couvre le Sage, 
Donnerez d'un char le pompeux ctalage ? 
L'epee à la Juſtice ? A la ſimplicire | 
La Mitre, où s eftiempreint un ſeeau de vanite 2 
A l'amour du Public, Veclat d'une Couronne, 
Qui lentretientbienmoins qu'elle nel empoiſonne? 
De tels dons ne ſont point dugout de la vertu; 
Par elle leur attrait fut toujours combattu. 
Tout ce que la richeſſe offre de pompe auguſte, 
Donne · t elle à quelqu'un, autre qu I homme juſte. 
La paix intericure & l'eſtime d' autrui: 
Combien de Patlemens ont vendu leut apui 
Mais l'eſtime & l amour ne ſont jamais à vendre. 
Par quel egarement oſeroit- on prètendre, | 
Que l' homme, dont Fobjer eſt Vamour du prochain, 
Comme il eſt à ſon tout l'objet du genre humain, 
Et dont le corps, Feſprit, le cœur, la conſcience, 
Ne doivent reſpirer que l'air de innocence, 
Fur rejette de Dieu, parce qu il n aura pas 
D'un mo revenu u Viourile embaras ? 
b e 1 han „ qu enſemble on les con- 
frontez - 
Il n'en naitra jamais ni [ hopacur „ni la honte. 
L'honneur eſt renferme dans l aquit du devoir. 
La fortune abuſant d'un bizarre pouvoir, 
E 2 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Semble entre les Mortels mettre une difference; 

Mais l'un, ſous ſes lambeaux, n'a pas moins d' arro- 
#1 gance | | 

Que l'autre ſous Veclat du plus riche brocard ; 

Le Miniſtre a I Autel , l'Ouvrier dans ſon art, 

Le Moine ſous ſon froc , le Roi ſous ſa Couronne, 

Tous cedent à Porgueil ov leur cœur s abandonne. 

Arretez , direz- vous, c'eſt trop vous égarer, . 

La Couronne & le froc ſont- ils a comparer? 

Combien different- ils? L' homme fou, l' homme ſa- 

. e 2 

Different, croyez-moi , mille fois davantage. 

Scaches que la vertu donne ſeule le rang, 

Et que ſeule elle illuſtre & le nom & le ſang. 

Au repos ſi le Roi tel qu'un Moine ſe livre, 

Tel qu'un vil Artiſan, ſi le Prerresenivre, 

Tous deux également font dignes de mepris , 

Et le ſceptre & le froc ſeront au meme prix. 

La puiſſance des Rois l' apui de leurs Maitreſſes, 

Te peuvent en un jour couvrir de leurs largeſſes; 

Ton fang depuis mille ans ſur ta Carte crale, 

De Lucrece en Lucrece En ton ſein a coule 3 

Mais en t'apropriant le luſtre de ta race, 

Nꝰ as tu rien à rayer dans cette longue trace ? 

Parmi tous tes ayeux , tu dois compter pour rien 

Ceux qui ne furent pas ou grands ou gens de bien. 
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Si ton ſang ancien, mais ignoble & transfuge, 
Forma de laches cœurs, fut- ce des le Deluge, 
Sur ta fauſſe grandeur ceſle de r'&crier ; 
Sois ſur que tu ne ſors que d'un ſang roturier, 
Un lache, un inſenſe quavilit la moleſſe, 


Dans le ſang des Howarts (a) n'aquiert point de no- 
bleſſe. 


Parmi tous les ètats de ce monde impoſteur 
Ou fixerons- nous donc le point de la grandeur? 
Cherchons . le ( diras-tu d'une voix dogmatique) 
Et dans le Conquerant & dans le Politique. 
Tout Heros eſt le mème; on en convient aſſés, 

Si l'on tient un moment les Exploits balances 
Du fou de Macedoine & du Heros de Suede. 
N'eſt-ce pas meme feu qui tous deux les poſſede? 
Od tendit leur valeur > Que ſe ſont·- ils promis 
Que d' tre des humains les mortels ennemis ? 
Ils marchent en avant, ſans que rien les rapelle, 
Sans regarder jamais, dans leur courſe cruelle, 
Au- delà du degre qu'ils viennent de monter. 
Si la grandeur chez eux n'a pas drait d'habiter, 

| E ; 


(% La Maiſon d' Howart eſt recommandable par ſon anciennetẽ & 
ſon illuſtration. On y compte fix Pairs du Royaume ; les Comtes de 
Norfolk, de Suffolk, de Berkshire, de Carliſle , de Stafford & d Ff, 
fingham ; le Duc de Norfolk eſt le premiet Duc d Angletetre, & ne 
Grand Marechal ; dont la Dignite repond à peu pres a celle de Con- 
ne table en France, 


76 ESSAI SUR L'HOMME? 
Faudra-t-il Paccorder au Politique habile ? : 

Aux voiſins depouryus il tend un piege utile, 

Li ſe reduit ſon art. Eſt- ce ſageſſe en lui? 

Non. Son aſcendant vient des foibleſſes d autrui. 
Mais de quelques lauriers qu'on couronne les tetes 
Des Heros, entaſſant conquetes ſur conquètes, ng 
Ou de ceux que la fraude cleve aux premiers rangs, 
Meritent- ils le nom & le titre de grands? | 
Jamais la politique & la bravoure outrees , 

Du luſtre de l honneur ne furent decorces. 

Celui qui des vertus ſe frayant le chemin, 

Par de nobles moyens ſuit une noble fin, 

Qui juſque dans Vexil rit du poids de ſa chaine, 
Qui ſuit, comme Antonin, la vertu qui rentraine, 


Ou montre pour la vie un Sil indifferent, x * 
Doir feulè etre cenſe veritablement grand, 
. itt } 


Nenous trompe donc plus, friv ole renommée, I 
11211 
Imaginaire vie, où notre ame enflamẽe , 


Dans l'eſtime d*autruireſpire loin de nous, 
Et qui ne peux jamais preſenter rien de doux , ; 
Qu'apres que de la mort eprouvant la puiſſance , 

On ne peut de tes dons gauter la joiiiſſance. 5 
Qu' importe que prenant la balance à la main, 

On me compare un jour a Orateur Romain > 
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Lorſqu'au fond du rombeau je n'en pole rien en- 
rendre ? 
Ce bruit impètueux, fi prompt à ſe pts , 
Se diſlipe en naiſſant, ou renferme ſon prix 
Dans un cercle borne d' amis ou d' ennemis; 
Et tout le monde ignore & ſe ſouvient a peine, 
Ou s'il fur un Ceſar, ous il fut un Eugene; 
Qui des deux ſur le Rhin, ou ſur le Rubicon, 
Par de plus grands Exploits s aquit plus de renom. 
Le hazard les ẽleve à la gloire ſupreme , 
5 Le Juſte aide des Cieux ne la doit qu'à ſoi- mème. 
Si leur nom vit encor, un odieux eclat 
Conſerve avec le leur, celui d'un ſcelerat. , 
Faut- il que tes vapeurs (trompeuſe renommee ) 
Infectent l Univers de leur noire fumte » 
C'eſt le merite ſeul que tu dois protẽger; 
Sans lui tout nous devient dangereux , étranger; 
Sans lui le faux encens que ta fureur aprète, 
Loin d'aller juſqu au cœur, ne porte qu'à la tète. 
Une heure de plaiſir que reſſent un cœur pur, 
Qui marche a la vertu d un pas conſtant & ſür, 
L' emporte ſur les cris qu exhale en une annèe, 
Une foule a nos pieds folement proſternee : 
Marcellus exile goute plus de douceurs, 
Que Ceſar triomphant au faite des grandeurs. 
10 E55 
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Si les talens d'eſprit furent notre partage, 

Nelas en tirons - nous un plus grand avantage ? 
La ſcience ne ſert qu à nous faire mieux voir 
Combien eſt limite notre foible ſcavoir ; ; 
Qu'i nous mieux decouvrir les foibleſſes des autres, 
Er qu'a nous devoiler plus clairement les notres. 

A retablir les Arts ſommes- nous deſtines 2 _ 

A debroiiiller l Etat ſommes-nous condamnes ? 
Parlerons-nous ſans fard, pour ſauver de Vabime 
Un Pays, des mechans devenu la victime 2 8 
On nous eraint, on nous hait; nous marchons ſans 

ſecours, | 

On ne nous comprend point, on nous blame tau- 

n 

O frivole faveur ! triſte preeminence ! 

De ne voir ſur autrui dominer ſa ſcience, 

Que pour ètre prive des attraits conſolans, 
Qu'au Citoyen zele promettoient les talens. 
Quel ſeroit donc le fruit de ſes vains avantages? 
Seroient- ils du bonheur les infaillibles gages 2 
Calculons, peſons tout. Qu en peut: il rẽſulter? 
Combien pour les ſaiſir nous en doit- il couter? 

Et les obtiendrons-· nous? Combien peu compatibles 
Formeronrt-ils entre eux de contraſtes penibles ? 
Ony riſque la vie; on y perd le repos, | 
Cependant fi Venvie excite nos travaux. 


* 
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Voyons les favoris a qui le hazard donne 

Ce pretendu bonheur on l' eſpoir s abandonne. 

Voudrions- nous les ſuivre, ou nous changer pour 

1 88 

Si Veclat d'un Cordon eſt l'objet de nos vœux, 

Voyons au Lord Umbra ee qu'il donne de grace. 

Si Lor dans notre cœur prend la premiere place, 

Sur Grippus & ſa femme arrètons nos regards. 

Si nous ſommes epris des talens & des arts, 

Dans Bacon ( a) rèverè meme au ſiecle od nous ſom- 
mes, | 

Voyons le plus ſgavant , le plus foible des hommes. 

Par Veclat d'un grand nom ètes- vous entraine ? 

Voyez Cromwela vivre a jamais condamne, 

Voudrions-nous jouir de tous ces biens enſemble > 

Liſons les traits divers que Hiſtoire raſſemble; 

Elle aprend à les fuir ; a les mepriſer tous; 

On y connoit Ferreur que produiſent en nous 

Les dignites, le rang, le pouvoir, les richeſſes. 

Eſt· ce donc un bonheur d' abuſer des foibleſſes 

D'un Prince qu' en Tiran on oſe s aſſervir? 

Et de n' en tre aimè que pour le mieux trahir 2 


(a) Bacon étoĩt grand Chancelier d' Angleterre. Ses ouvrages 
marquent une profonde erudition & un vaſte genie. 11 fut accuſe de 
sS*erre laifſe corrompre dans I'adminiſtration de la Juſtice ; on decou- 
vrit des baſſeſſes infames qu'il avoũa. Il fut ag ur de ſa dignite , 
& declare incapable d'occuper une place dans la Chambre des Pairs, 
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Sur quoi votre grandeur, Guerriers, eſt- elle aſſiſe 3 

Nꝰeſt- elle pas femblable a la fiere Veniſe, 

Qui ne s ele ve en lait que d'un marais fangeux2 / 

La gloire & le forfait ſe confondent en eux: 

Leur Hetoiſme &ceint les droits de la Nature; 

Cent lauriers de leut front relevent la parure, 

Mais ils ſont telnts de ſang , ou ſont des fruits ve- 
naux , 

Et ces Heros enfin, par le poids des travaux, 

Accables des douleurs od la moleſſe engage, 

A peine peuvent · ils joiiir de leur pillage ? 

Inlenſẽs! quand vos cœurs d oprobres ſont ſoiiilles, 

Oſez · vous nous vanter Veclat dont vous brilles: 


Homme, ouvre enfin les yeux, borne ta con · 
noiſſance 
A cette veritè dont tu vois l vidence; 
Aprens que le bonheur meſt que dans la vertu: 
Que ſous ſes ſeuls efforts le mal eſt abatu; 
Que ſes biens ſont nn , ſans trouble, ſans mé- 
lange; 
Que ſes retours formant un \merveilloun &change , * 
Rendent egalement les Mortels fortunes 
Par le prix des bienfaits , ou regus, ou donnes; 
Que ſa joye eſt pareille, & n'eſt pas moins feconde, 
Quand le fort nous trahir,que quand il nous ſecandeʒ 


"<> 
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Que ſe faiſant un jeu des deſaſtres divers, 
Elle vit de douleurs , ſe nourrit de revers; 

Les ris que la folie exhale en ſon yvreſſe, 

Valent moins que les pleurs de Pauſtere ſageſſe. 
Elle tire un extrait des objets preſentẽs 6 

Et d'une avide main aquiert de tous cdres : 
Toujours en mouvement, ſans jamais etre laſſe, 
D'un autre ſans orgueil elle voit la diſgrace, 

Er ſans abatement ſon elevation. | NE 
A Fabri des beſoins, loin de Vambition , 

Sur le monde elle exerce un Equitable empire, 
Et ſcait trouver en ſoi tout ce qu'elle deſire. 


Tel eſt donc le bonheur, qui doit ſeul nous tenter. 
penſer c'eſt le trouver; ſentir c'eſt le goũter. 
Le Mortel vicieux, pauvre dans ſa richeſſe, 

Le Scavant aveuglé par ſa fauſſe ſageſſe, 

Ne peuvent Paquerir; mais il vient ſans efforts 

vers l' homme qui ne ſuit que de juſtes tranſports, 

>» Qui ſans vouloir percer de trop profonds miſte- 
eos: 5 381 

„ Ne ſuir point folement des routes arbitraires , 

„Que la Nature eleve au ſein de ſon Auteur, 

„Qui n'abandonne point la fin du Creareur , 

Dont le ſiſtème unit, pour compoſer le Monde, 

Le Mortel, le Divin, le Ciel, la Terre & “Onde. 
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, Ilaprend qu'ici bas, aucun bonheur n'eſt doux ; 
„Qu autant qu'il ſe repand au- deſſus, au- deſſous; 
Que tout eſt embraſle ſous une meme chaine, 


>» A quelle heureuſe fin doit tendre l'ame humaine ; 


„ Dans ce jour on la foi promet ſes deſirs 

„ Une gloire ſans borne & d'tternels plaiſirs. 
Il reconnoit pourquoi la prudente Nature 

»» Ne meut qu au bien preſent toute autre creature, 
, Tandis qu à l homme ſeul , par un eſpoir flateur, 
; Dieu preſente l'objet du plus parfait bonheur, 
„ Er par la foi devoile a (a pergante vat 

„Les moyens d' aquerir cette gloire inconnue. 

„ L'amour de l' homme ainſi, joint a Pamour divin, 
>» Confond notre bonheur dans celui du prochain. 
Ah, mortels, gardez- vous d'en fixer la barriere: 
Donnez- lui, s il ſe peut, la plus ample carriere; 
Juſqu'a vos ennemis ètendez ſon pouvoir; 

Sur tout ce qui reſpire allez le faire voir; 

Par un fiſteme heureux de paix, d' intelligence, 
Faites par- tout regner l' amaur, la bienveillance. 
„Le degrè de bonheur correſpond au degre 
„Od la charitè montre un feu plus ẽpurè. 

L' amour propre excitè dans lame vertueuſe 
Repand de toutes parts {a flame fructueuſe; 

Tel qu'on voit un caillou ſur Feau calme jerte , 
Soudain former autour de ſon centre agite 


W was ww * hw; at 
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Un cercle qui eroiſſant s tend autant que dure 
Du mouvement recu [impulſive meſure ; 

Tel amour propre embraſſe ami, parent, voiſin, 
La patrie & la bete, & tout le genre humain. 
La terre trop long- tems par les chardons uſèe, 
Rit de ſe voir par l'homme enfin fertiliſèe; 
Dieu meme ſecondant ſes travaux courageux 3 
„ Contemple ſon image en ſon cœur genereux. 


Mais tandis que ma Muſe & s abaiſſe & remonte 
»» Des baſles paſſions ( ſource de notre honte) 
>» Aux glorieuſes fins qui doivent Parttirer ; 
Mon Maitre (a) mon genie, ami, viens m'inſpirer. - 


Reveille mes tranſports, fais qu'a toi ſeul ſembla- 


ble, l | 
Fouillant dans les ſecrets de cet ordre immuable, 
Qu'obſerve la Nature en fa varietè, 

Je m'4leve & je tombe avec ta dignité; 
Aprens-moicommeon paſle (& ſans ceſſer de plaire) 
Du grave à [enjoiie, du brillant au (eyere 

Quel eſt ce feu prècis, eloquent , mais ſans fard, 
Ou toujours la raiſon eſt maitreſle de l'art. 

Helas ! lorſque ta gloire, à voile deployce, 

Sur les ailes du Tems vole multiplice , 


(a) L'Auteur parle 4 Milord Bolingbroke, à qui ces quatre Epitres 
ſont adreſſees, 
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Ma Barque poura-t-elle avancer plus avant, 
Courir vers le triomphe, & partager le vent? 
Lorſque la Mort viendra, ſous ſes armes finiſtres, 
Abatre les Heros, les Rois & leurs Miniſtres, 
Eux dont l'injuſte erreur fera rougir leurs fils 

De voir leurs noms places entre tes ennemis, 
Mes Vers aprendront-ils qu'une vertu ſolide 

Te rendit mon ami, ma lumiere, mon guide? 
Que ma Muſe eclairee au feu de tes legons , 

En fructueux accens changea mes freles ſons ? 
Qu'ereignant les erreurs, qu'ecartant limpoſture, 
Jarborai l' tendard du Dieu de la Nature? 
Que j apris à Vorgueil a ny condamner tien: 

Et que les paſſions, par un ſecret lien, 

Jointes a laraiſon, quoique ſubordonneeg , 
Pour notre grande fin a l homme ſont donnes? 
Que l'amour propre tend a l amour ſocial ? 

Qu entre tous les Mortels le bonheur eſt Egal; 
Que par la vertu ſeule on peut sen rendre maitre, 
Et que tout le ſgavoir doit tendred nous connaitre 


FIN. 


